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flfeir Per« Cétpnàns à fc itomter è 
not prctiicittions atfinen les ejftrits ditpeuptc 
^tejh viOeisitt d vue qs*e d' attire religion, Deftm 
•erten t ps iè iH-vrOe brmtde difjmtes t è^le fuiet doi 
^ermonr dètetPeres eftde'^Hfuter ce que notaanom 
’Hit.Céla ma obligé dfairetroit Prédications, eft^til- 
^'éemejuit^ertdn etrtenr^prefsnee fur les eottiro- 
'teerfer. Ct epeèïalyfaii contre ma confhtnte. Car mon 
inclination eji plujhfi d'tttfiigner àbfen.vmtcsju^ 
dijj>uter,&tafcher plujlojl à rendre les hommes bons 
&* vertueux , qùà les rendre fçauans. De ces trois 
pr> dications ces Peres Capucins non accoujlumés au 
langage delà vérité , font fortis autant consens que 
fatisfasts : ù* n'ont ceffé depuis de parler de cespre^ 
dications auec mej^ris. Et ceux qui les croyent difent 
que ce font prefches defcholier, pleins de railleries Ù* 
calomnies , bons pour l'Hojlel de Bourgongne. Cela 
m’a meu à les mettre au iour , pour faire voir fi ceft 
auec raifon que te fuu ainfi traitté. Si ce font raille- 
ries & Dou^nneries, elles feruiront à refiouir les per- 
fonnes degaye humeur. Mais fi ce font chofes jerieufes 
Ù* claires , & fondées en la parole de Dieu , fe trou- 
meront quelques perfonnes , quoy que pajfionnees, 
qui me iufiiper ont, Ù* en feront leur profit.Deceque 
ie mets au tour . i ay pour tefmoins trois ou quatre 
mille perfonnes qui m'ont ouy, Lefquelles,par lagra- 
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€C de Dieu , pér eefie violente eontr édition de ees Po- 
res tfout denennisplM \elees mu ferttice de Diem , 
pim fotgnemfes à s tnjlrmire is fumBes Efcrittsres. 
heqnel i;fle&amourdeU veriUne diminnern Unum 
rien de la fidelité Ù* obeiffanee <fme nom douons à 
Monfeigneut nojlre Prince fonuerain, à cemxtpd 
Ifsy appartiennent. Ej^er ans de leur bonté qu% gar- 
deront tonfiours vne oreille à noÜre iujie defenfe» 
PJom ne recerchons pas en nos prédications desjiessrs 
deJ^hetorique^ mais nom propofons la parole deDiem 
en fa pureté &‘fimplicité. Laijjansànos aduerfaires 
le prixde l’eloqttence ^ nom nom contentons de cels^ 
de la vérité. Laouelle Dieu par fa bonté vmeiÜe met^ 
tre en veuit afin que dejpouiüans toute animofité, 
nom tendions vnanimement aufaUtt par le chemm 
que Dieunom atracéenfaparêle. 
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PREMIER SERMON 

FAIT LE DIMANCHE 
XX V. Noucmbre 1640. 

ROM. XII. 

• 

i. je vous exhorte donc i freres, far îei 
fompdjjïonî de Vieu , ^ue vous offrie%yos 
corps en facrifice v tuant ^fainH, plaifant À 
Dieu i qui eft voftre raifonnable feruicc, 

'EicRiTVRB Sainûc parle fou* 
ucnc de Icleâion de Dieu . par la- 
quelle de fa pure grâce , dés deuant la 
fondation du monde » il a predelHné 
certaines perfonnesà faluc* Contre cede dodri- 
ne la raifon humaine s’aheurce» dey a des profa- 
nes qui difcourenc ain|î. Si Dieu a preaediné 
certaines pcrfonnesafaluc parvn decret abfo- 
lu> nous auons beau pecher de nous donner du 
^n temps : Car fi nous Tommes eleusi quoi que 
..nous facionsnous ferons fauuez, puis que les 
^crets de Dieufont inuariables. 

De ceux qui parlent ainfi vous pouuezdirt 
âÜcurémQnc» que s’ils eemiiittcac à tenir tels 
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propos» ils font rcprouucz : Car s’ils apparce*; 
noycnt à l’elcâion de Dieu , Dieu leur donne* 
toit fon S.Efpric, qui meccroit en leurs cœurs dei 
meilleures penfees. Ils parlent auçc autant de 
raifon que H quelcun difoit , Si Dieu a ordonki6' 
en fon confeil que ie paruienne à vne grande 
Ticillcfle » ic n’ay que faire de manger & de boi" 
te, de de prendre médecine en mes maladies ? 
car quoique ieface» ilfaucneceflairementque 
ie viue iufqu’au iour que Dieu a déterminé fie 
preotdonné en fon confeil. D’vn homme qui lâ 
delTus prendroit la refolution de ne manger 
point , vous diriez alTeurément que fa mort eft 
prochaine. Car lî Dieu vouloic qu’il vefcuft plus 
longtemps» illuy donnetoit la prudence pcfktf 
ieferuirdes moyens neceflaircs pourfaconfee* 
uacion. Ceux que Dieu a dediné à vne Bn> il lep 
auflideftinezàfuiure les moyens poutparuenir 
â celle lin. Ceux qu’il a ptedéllinez à falut» il lé^ 
aaulfi predeftinez à viure fainûement fichon- 
nellcmcnt : car c’eft le chemin pour paruenir tu 
falut.Dieu ne veut pas nous rendre heureux f^ 
nous rendre bons. Il làndifie ceux qu'il veut ap- 
procher de fa prefence. On ne va point en para- 
dis par le chemin des enfers. On ne paruient pat 
au royaume de Dieu en feruanr au monde & an 
diable: • * 

C'eft ce que I*Apoftre S.Paûl enfeignean'#» 
chapitre de rEpiftte aux Romains , difam, qfaÉr 
DicunoM atredefiinc\ ^cjhe faits corf ormes âN* 
pfage Je /o« r VAiLaquellc image côlîfte en iuftiçc 
te fainâçté. Et le meûne Apoftte aux Epfaef. Âf 
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I. Dieu nom aelcm en leftn ChriJideMont lé fonda* 
tion dm monde , afin que nom foyoni ftinâs irre- 
prehenjibles en charité. Efquels paflagcs vou5 ^ 
voyez que l’Apoilre nous incite à bonnes œu^ 
lires , par la conUderation de l’eledion par la- 
quelle Dieu nous a donnez à Ton Fils pour nou| 
fauuer.Â mefure que vous fencircz l’amour &c la 
crainte de Dieu croiArc en vos cœurs , croiAra 
auAi & £e fortiAera en vos cœurs raAeuiance 
que Dieu vous veut fauuer. Car lamour quç 
nous portons à Dieu e A vn c Aec de l'amour qui! 
nous a porté. Comme dit S. Ichan, Nom l'aimonf i, Icbati i. 
fomrce qu’il nom a aime\auparauanf. 

C'eA donc fort àpropos que noAre ÂpoAre 
ayant é$ chapitres precedens parlé de l’eledion 
^acuité > félon le propos aricAé de Dieu , tire 
fie là vne exhortation a nous conlkcrcr au ferui* 
code Dieu>difant, le vom exhorte donc f reres, par 
• iir compajfons de DieUt que vom offirie\ vos corps 
m facr^ce vimanttfainâ, agréable à Dieu. 

Le mot que nous auons traduit , exhorter , A- 
. gniAe vne exhortation auec prieteLui qui auoic 
fiuthoricé de cômander, aime mieux nous prier. 

Comnae au f. ch. de la 2. aux Corinthiens. Nom 
fommes amhajfademrs pour Chrijl , comme fi Die» 

9xhortoit par nom'Voire nom fupplions pour Chrifl 
^ vom /byq[ reconcilic^à Dieu : comme A Dieu 
auoie^and intereA que nous foyons teconci- 
liez auec luv. AinA au 5. chap. du Cantique de 
Salomon, l’erpoux qui eA IcfusChriA, Arappe 
longtemps à la porte de nos cœurs, tant que les 
âoquecs de fei cheueux deuiennent tout moud* 
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Iee<icIarofeedclafiuiâ:, 

ToutcsfolsDicune parle pas toufioursen fu^. 
pliant : ains aucc fes exhortations douces & 
tcrnellcsil méfie fouuent des menaces, &prc^. 
pofe fes iugemens. C’eft là ce medicamét Eua«# . 
gelic^nedont eftparléauio. ch.deS. Luc, conA 
pofé de vin & d’huile , l’vn pour poindre 6c neft • 
loyer, l’autre pour adoucir. 

C’eft ce que doiuent faire les Pafteurs de l’B^ _ 
glife. Nous vous exhortons 6c prions , que voi|l 
cheminiez en la crainte de Dieu , 6c conformé 
mentà la fainefte vocation dont Dieu vous a hrt ^ 
notez : Mais à caufe de la dureté des cœurs ' 

plufieurs perfonnes , nous fommes contrains 
de propofer les enfers ouuérts , & effrayer 1||.> 
confcic'nccs pat la frayeur duiugemétdc Di^ 
6c aimons mieux vous contriftet pour vn tem{^ 
que de vous flatter en vos viccs.C’cft vnc inddl^ 
genec cruelle que de laiffèr périr les âmes p^ 
faute d’aduertiflement, de peur de les offcnfdR 
Soouent ceux que nous tanfons& menaçons» 
fe courroucent contre nous : Mais nous aimo^l 
mieux qu’ils s'irritent cotre nous pour vn tempü 
que Dieufoit irrité contre étixpour toufîouâ 
Et faut cfpcrcr qu’ils nous en fçauront gré que^ 
que iour , lors que Dieu touchera leurs cœurs 
repentance. En mcfmc façon qu’vn patient 
quel on arrache vne pierre, dit des iniutes 
perateur: mais quand il fefent allégé, ilfiitf^i 
exeufes 6c fes rcmcrcimens. ^ 

C’eft donc icy, mes frères, le temps auqudi 
Dieu nous prie 6c exhorte aucc douceut. Maâé 


/ 

^fendra le temps auquclilne parlera pas en fup«- 
l^nc , mais en iugc. Si nous ne l'efcoucons pas 
il prie, il ne nous efcoutcrapas quand il 
fitius iugera. Si maincenanc nous luy fermons la 
^rce de nos cœurs, alors il nous fermera la por- 
te du ciel. Et celle mcfme bonté de Dieu, par la- 
quelle il exhorte auec tant de douceur ceux 
^'il peut eferafer en fa colere , tournera aux re- 
Iftües âc impenicens en plus grande condamna- 
tion. 

Maintenant donc voyons fur quelles conlî- 
4trations l’Apodre fonde fôn exhortation à 
TOnnes ccaures.Ie vous exhortCy dit'-ïUpar les com- 
ptons de Dieu. Combien que la mifericordc de 
l)lcufoit vne, loutesfoisii en parle en pluriel, à 
M^(t:defcs diuers edets. Par les compallions 
HttDieu il entend cédé bonté , par laquelleila 
fëurueu aux moyens de nodre falut, deuanc 
nous fudfions, voire deuant la création du 
tSonde. Cede bonté par laquelle il a enuoyé 
Fils vnique, adnde prendre vne chair hu- 
maine au ventre de la fainûe&hien heureuiê 
-Vierge Marie, adn que fe faifant nodre frète 
l^la communion d'vne mefme nature, nous 
Wyons par cede vnion faits enfans de Dieu. Ce- 
At bonté par laquelle le Fils eternel de Dieu a 
MÉIeuxaimé nodre fâ]utque{âvie,&afoudetc 
iWc mort tant amere âc ignominieufe, pour des 
Ueatures perdues & miferables , afin que d’ef- 
^Saues defatanque nousedions, nous foyons 
Aies enlâns de Dieu & heritiers de fon Royau- 
•ic.Ccde compadîon par laquelle parmi les te- 
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tiebres de l’eneurdc idolâtrie qui regfie au 
monde» U nous a tendu la main denbaut» 
nous a illuminez de fa cognoilTançe , pour no^i 
adrefler au chemin de faluc. C eft celle bonté ^ 
compaHion de Dieu > pat laquelle il nous cpumne 
de fa prouidcnce : nous a donné fcs Anges pour 
gardiens» exauce nos prières» fupporce nos infifr 
mitez, recueille nos larmes» fc rend dcbceurde 
nos aumolnes, nous donne fonEfpric poux coor 
duite » fa parole pour indruâion» fbn Royaua;^ 
pour héritage. 

O combien font iocomprebonlibles les;!^ 
cbedès de la bonté de Dieu entiers ceux quii’aii 
mentf En ce fuiet,nos cfprits rampent, de not 
lagues bégayent. Ccd vn aby fme ou on fe pq^ 
auec plaiiir,poutce que c’ed laby fme de 1a bo^ 
té de Dieu. De laquelle il edle contraire que 
riuieres.Car les riuieres font pexiies en leux (o^tr 
ce» mais cxoiflenc en allant : mais la botKé 
Dieu edvn aby/medés ia fbnxce»donc oonç 
peut mefurer la largeur, ny fonder la pro£<^ 
deur. A celuy qui veuc faire le dcnombremqq; 
des compafllîons de Dieu , il sidgienc ce qui 
nient à ceux qui au foit veulent conter les pi^ 
mieresedoillesquiparoîdènc:car pendant qu|i 
content les premières» d’aiuxes fe;defcouurc9l| 
de puis d autres >cejlement qu'il ed uoublé pg 
b multitude. Car en ce dénombrement nom 
fommes doucement troublez pat la multitude 
des compadions de Dieu. Et nous mifcrablei St 
mai confeillez , d nous cetchons ailleurs qu‘)tR 
b bonté deDieunodreioye dcconfobiioo rqn 
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fommes plus foigncux à calculer noftfe 
klgenC) <]u’à dénombrer lesefFecs descompaf» 
libps de nolire Dieu> & de Tamour que Dieu 
libus a porté en Ton Fils, qui cft le refuge det 
ÿCcbeurs, laconfolationdes alHigez, de la gloi- 
re des enfans de Dieu. 

Qmconque ne gouHera point les compaf- 
fionsdeDieu expérimentera (a iullice. SiqueU 
cun combe malade par fes dcsbauches , il peut 
aiK>ir recours au médecin. Mais s'il renuerfe U 
ihédecine qui luyeft prefencee> de crache coil- 

le médecin , comme font les ^reneciques: on 
Üit que ce malade eft deferperé ,dchors delpe^ 
raiice de guerifon.Àinfi celuy qui par fes pechea 
a^rouoqué la milice de Dieu , peut en ferepea- 
tÀc auoir recours aux compallîens de nodre 
Dieu. Mais s’il mefprife fes comparons , de fait 
de cas de la mifericorde de Dieu en lefus 
lÂrill, il n y a plus de falut pour vn tel homme: 
ffils (comme dit l’Apodre auxHebrieux au lo» 
llhlpicre) vne terrible attente de iugement, dit 
^'vne ferueur de feu qui deuotera les aduet>> 
&ltes. 

i‘ \Pan cela ^ mes frétés, vous comprenez aUli- 
^nt que le vray rclTorc de la pieté de le vtay 
i^yen de former les hommes à la crainte de 
ï^u, n*ed pas de les effrayer par la crainte dVn 
fbk apres celle vie : mais leur faire gouder le! 
Cdlmpainons deDieu^dcleur reprefenter l'amout 
4^il nousa porté en lefus Chrid, afin de noni 
6t^ger à vn amour réciproque. Celuy qui fert 

pia, feulement pat l’apprctieofioa dclapunl* 
se. 
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tion, condamne fes propres aâions. Car pat 
monftre qu’il fcroic aucrcmenc s’il ne craignoïc 
dedre puni. Celle crainte eft fcruile; celle obeif* 
fance conuienc à des cfclaues. Dieu ell grande- 
menr mifericordieux enuers tels leruiceurs , tll 
pardonne à leur obeilTancc. 

C’ell là vn des grands abus de l’Eglife Romai- 
ne» en laquelle on effraye les confciences pat 
1 apprehenfion d’vn feu ardent , qu'on appelle 
Purgatoire, ou on veut que les amesfoyêc tour- 
mentées par plulîeurs lîccles, non pas pour s’4f 
mender , âc deuenir plus faindes: (car on rieot 
qu^’en Purgatoire elles font parfaitement fans 
péché,) mais pour fatisfaire àla iuHice de Dieiii 
& expier leurs pechez par peine's fatisfadoires: 
qui ell vne forte de punition, de laquelle vn pe- 
te ne punit iamais fes enfans. S.Paul dit, que 
Icfus Chrill Dieu nous pardonne toutes nos 
fenfes. Et S. lehan dit , que le fang de lefus Chiif 
nom purge de tout péché. Et nos aduerfaires difep^ 
auec nous que toutes nos coulpes font odeesé^ 
clfacees par la mort de lefus C hrid. Gela edaht 
il n’ed plus befoin d’autre purgation : Si cey3| 
qui font en Purgatoire n’ont plus de coul^. 
Dieu en les tourmentant punit ceux qui ne foinc 
point coulpables. Toute peine fans coulpecft 
iniulle. La mort de lefus Chrill n’ed-elle pas 
filante pour nous exempter du feu de Purgatigit 
te ? Et fielle cllfuffilante, pourquoy Dieu fit 
vcut-il pas quelle ferue à cela ? vn perc tant dot 
bonnaire , prendtoit-il plaiftr à brûler ôc to||4 
mcncerfcs enfani parplufieuts ficdcs pour ^9 

péchez 
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•pèche* pirdonûc*, aepour lesquels Icf.Chiift, 
ap lelnemeoc fadsfaic? Pardonner a vn homme' 
epucê fa coulpe , de cependant le punir pour (à- 
l^faireâ la iulHce, c’cftluy dire, ic te pardonne ts 
ft^e,maû tu feras puni, le te quitte ta dehteymaù tm 
p^yeras.'Et remarauez,te vous prie, ce que ic vay 
ypus dire. L’ApoltreS. Paul aux Romains chap, 

8 . die que lefus Chrift aÜIsàla dexcre de Dieu 
(pn Pere fait requeftes pour nous : de nos aducr- 
£^es dilenc auec nous que lefus Chrill incercc- 
de pour tous les hdclesjdtparconfequentpous 
les ames dePurgatoire: pourquoy ne fortent*el- 
^ pas de cetourmentpar l interccdlon de le* 
lus Chrill, maison veut quelles en Portent par 
^e Indulgence du Pape? ou par vnc MelTe dite 
liir vn autel auquel lePape a dotmé ce priuilege, ' 

Me par vne MelTe dite fur cet autel» on (ire à 

choix vnc amc de Puig4iuire? ^ ^ 

. O puidànte feduâion ! ô gehenne des con« 
ibences infirmes , inuentee pour amallèr des sU 
atelTes ! Car de U principalement viennent le# ^ ^ 

iounenfes richefies du clerg6Romain.Les riches 
fondent en mourant des MelTesparticulicresyde " 
cks feruices pour leurs ames : mais de Méfiés 
fpndees exprès pour Tame d’vn belifire» il ne 
sÿn trouue point. 

Or tronuons nous en l'Bfcricure plufieurs 
c^cemples d'ames recueillies en Paradis incon- 
tinent apres la mon. Le Seigneur a dit au 
brigand qu’on crudfioit auec luy , Tu feras au^ 
iounTh^auee moyen Paradis. L’ameduLazare 
cft ponce pas Ici Angcii noopomc en vn fc»; ^ 
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fiisls 2u feîti d’Abtahaiïioü elle eft coiifolee* 
itieon auoit promeffe <jue pat la mort iletictp^ 
toit en paix. Bien henresix font ceux ^ menretm 
àn Seigneur i dés maintenant, dit ils fe 

fent de leurs labeurs» Apocal. 14. Le liure de U SaW 
pience que l'Eglifc Romaine tient pour Cano^ 
nique» mt auj.chap. hes âmes dis u^esfonten 
main de Dieu, nul tourment ne les attouebera. rÇ 

" Ceux qui difent que ces exemples font pw 
wîeges parciculien faits à quelques perfonn^ 
contre la rcigle commune > s’obligent en pai^i^ 
lant ainfi à nous môftter cefte reiglc : Mais ils nêj 
la monftrent point, car elle ne fe tronne poini^ 
Faut bien dire que cefte dodtinc eft bien noij^ 
uelle puis que laMefte meftnCY cft contraire»ciF 
laquelle le Preftre prie pour les morts ^ui dofit^ 
ment en vn fommeilfaiftble. Le fécond liure ddP 
Maccabcei qui cft vn liure Apocryphe de febt»l* 
léuxrnéantmoins en ce polnd cft côtrairc â l’E» 
glife Romaine. Car il dit ^ que la prière Dour Ic^ 
Siorts cft bonne , pourucu qu’on ait clgard 2 - 
rcfurre<ftion : Il veut qu’en cefte pricte on dcï^ 
mande à Dieu que les morts rcfulcitcntàlâlav 
autrement il dit que la prière pour les morts 
vnc tefuctic. Ceft donc vue rcfuctic de pric^ * 
non pour la refutredion : mais pour tiret dei* 
âmes de Purgatoire. ' • 

A ce que nous difons que la mor| de lc(u|’ 
Chrift cft fuffilante pour nous exempter de PunP 
gatoire, s’il y en auoit vn: on refpond qu’cQe 
voircmentfuffifante, mais qu’Hyadesmoyen^^ 
pàir lefqttcls cefte mort & le bénéfice de Icfiié^ 


Çtôft nous doit’cftre applique, comme leBv 
pcçTme de le feu de Putgacoiie. A quoy nous 
xefpoQdoni que les moyens de nous applique^ 
ift bénéfice de lefus Chtift , ne doiucnc point 
^fire contraires à ce bénéfice. On ne s applique 
ppint la clarté du Soleil en fe creuanc les yeuit. 
On n'applique point lequitcemenc d vne debte 
en faifanc payer. On n'applique point le pardon 
des péchez en p unifiant le pecheur pour des pe- 
thfiz pardonnez. Le Baptefme n'efi point vn 
tourment ny vne punition latisfaâoire, pour- 
tant fine conttatie pas au pardon gratuit. 

7. Mail pour reuenir a l'exhortation de noftre 
Af oftre , il noos exhorte par les compafijons de 
Dieu à ofinr nos corps en facrifice viuant , de 
agréable à Dieu. Par les corps il entêdles avions 
extérieures. 

_ V ous me direz , ne faut-il pas aufii ofinr nos 
emes? le refponds,que l'Apofire parle aux âmes, 
ÿç leur cômande d'offrir leurs corps de les mou- 
ispir aux fâinâes aâions. Le corps efi ici confî- 
doré comme la chofe offerte: mais l'ame efi con- 
i^eree , comme fiiilant office de Sacrificateur, 
;^Par là font condanmees deux fortes de per- 
iqnnes. Premièrement les hypocrites, qui fêt- 
i|tnt à Dieu de corps:maii leur cœur en efi efioi- 
Leur fermee efi femblable aufâcrificede 
^ain , aux larmes d’Elâu , au iufne de lezabel, 
fpx facrifîces de profpetitez de la paillarde donc 
P arlé au 7. chap.des Prouerbes . De pareille 
^ture efioient les longues oraifons des Phari- 
siens , de les aomofiset amblsieufcs d'Ànanias, de 
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^ e SappVifa. Ccftoycnt des viâimes ûw ccttà 
IcfuscWft compare tels hypocrites aux fepA 
chres blanchis en dehors > mais pleins d’oiftft 
mens en dedans. Ils font jcomme les cygnès c|il 
ônt vne chair noire fous vn plumage fort blafliS 
Ou comme les horloges détraquées qui mlW 
queue vne heure» 6c en Tonnent deux. Bref>4lè 
ioUent vne comedie deuant Dieu , duquel k» 
yeux clairuoyans percent le manteau le plus 
I. CoriAt P*** ditfimulation , de qui mettra vn iourèÉ 
4. f . veuc les chofes couuertes de tenebres de rendM 

Rom.x. 6. à chacun fclon Tes œuures. ' 

Itcm.noftre Apoftre nous commandant d’q^ 
ftir nos corps à Dieu , condamne les craintifs 
allansi la Mcflc contre leur confcience» p<^ 
s’accommoder au monde de Ternir â leurs afftii^ 
tes domediques, disét pour éxeuTe» qu’ils ne Ihl^ 
fent pas de feruir Dieu en leurs cœurs, de de coÊir 
damner les abus de TEglife Romaine. Oeft vM 
belle choTc de les omrmTcourir.IlsdiTenr>quattS 
l’entre en vne Eglifedeque i’y voy l'image^ 
Dieu lePereveduenPape} i’en d’edourne ittil 
yeux, car ie Tçay que Dieu a défendu cela eiki 
parole. Quana ie voy des poures idolâtres <aà 
auec tant de deuotion baiTent des os, deail^ 
rent des reliques,i*ay cela ênexecrarion.QuaÉt 
ievoyquon adore la croix én parlant à cîléti • 
Ane Ijgnfî diTant> le te falnë boü triomphal Ac Tçay quéeb 
triampb»- bois n’entend pas ce qu’onluy dit,dcn’anA 
intelligence. Dieu voirement a donné auxM^ 
(leurs b puilTance de remettre les pechez quav 
fax. peines de cenfutes Ecclciudiques : Mais# 


f 
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ftefuis pas û defpourueu de iagemetit que de 
ttoiie quVn Preilre , qui fouuenc eii plus grandU 
,4echeur que moy, puide m’abfoudre au iuge* 
^enc de Dieu , éc m'exempter de refpondre à 
É>icudemesaâions. Vu homme ne peuceftre 
luge en vne caufe oü Dieu eft partie: Nous fom- 
«les cous criminels ôc auons cous odcnfé Dieu; 
t»r ce n’eft point à vn criminel de pardonner d 
Tn autre criminel le crime commis contre le 
$ouucrain. Vn valet ne peut pardonner a vn au- 
i<re valet la faute cômife contre le maidre corn- 
'Ibun. Vn homme ne peut elire iuge dvne caufe 
cdil ne cognoill rie: LcPredre dôc ne peut eftre 
kgc des pechez dcfquels il ne cognoift pas la 
nature, cac il ne cognoid point les penfees de af-« 
ftâions du cœur cfquelles confide principale- 
ilûienc le péché : Il ne cognoift pas la repentance 
du pécheur I ians laquelle il n'y a point de pat- 
^n. Si Dieu me pardonne» le Prenre ne le peut 
’ilnpefcher. Mab fî Dieu ne me pardonne poin^ 
f!|bfolucion du Predre cft inutile. Les Padentt 
^ l'Eglife fous le Vieil Tedamenc ne pardon- 
%oyent point lespechez , de toucesfois les âmes 
'ise laidToyent d'eltre iâuuees. Pourquoy la con- 
dition des fideles fous leNouueauTedament le- 
-fi|ic-elle empiree, & aduietde auiugemeutde 
-în tendon des Preilres? 

^ > Ils pourfuiuent , de difent , quand ie fuis àhi 
ddeflè de qu'on leue l'hodie pour l'adorer , ie 
|iloye voirement le genoüilauec les aucres»mais 
ïeleue mon cœur au ciel , de adore en mon 
cCeurlcfusChrii^aifiiàUdcxucdeDiea. Car 
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Dieu ne m*i point abandonné iüfquelà , 
#de croire qu'vn homme pui(Te faire Dieu; va 
pieu qui ciianc tombé ne fe peut relcuet.qui 
eft fuiet i (c moUir , de ou les vers s'cngcndientf 
vn Dieu qui peut cftre mangé par les beftes , ât 
rongé par les fouris. Pourrois>ie croire que lefut 
ChrUl (c foie mangé foy mefme ? & que le dio* 
ble foit encré en ludas auec le corps de leüv 
Chrill? Ils eulTencdlé mal logez enfcmble. 

TcU font les difeours de ces gens qui feruam 
du corps à l'idole >difencqu ils referuenc leu9 
cœurs à Dieu. Mais ib mentent. Car fi leur cœur 
eftoh porté au feruicc de Dieu, il y menerotc 
le corps : veu que refpric meine le corps on 
veut. Mais c*eft lauarice de l’amour du monde 
quiregne dans leurs cœurs. Et celle cognoiffaiv* 
ce de la vérité qu'ils ont leur tournera en pim 
grande condamnation. Car comme dit lefos 
Chrtfl , le fctaitcur qui fçait la volonté de fon 
maifiredcnela fait point, fera batude plustk 
player. Le fimplc peuple ignorant fe fouruc^ 
denuiâ» mais ceux- cy le foumoyenc en pl^ 
midi. Que fî tout ceux qui ont la cognoiflaiioe 
de la vérité failbyenc comme eux , que deuieg- 
drott l’Eglife de Dieu dt la profelCon de rEuste- 
gilef Si celles gens parlent auec raifon ,lei M^ 
tyrs ont eüé temeraires , car ils ponuoyenc fag- 
tier leur vie parcelle difTimulacion. Etcestroii 
compagnons de Daniel iettezen la fbumaifS^ 
pouuoycnt plier le genoüil deuanc l'idole, de df 
te, noos auons le cctur à Dieu. 

Mais voulezvous f^oir ce qui aduiét ordinal- 


timeut â telles geniAf>uc ainTi <fuc fi quelcun ^ 
jUrcedecôtrefaitclffi^he deueaoic louiche 
pàretFec , ftinfî CCS gens apres aooit efté quelque 
léps ^ Mefle pat falmile.ea fin y vont à bon ef* 
dét t leur adcâation fimulec en fin le tourne en 


afiedion ferieureiDleu retirant d'eux ce qui y re- 
lk)ic de bon: Ce qu ils eftimoyent mauuais,ilt 
le ctouBcnr peu ap^cs exculable > de puis bon , de 
flhalement neceflaire , de deuiennent en fin en- 
tipRiis violens de la doârine dei Enangile. 

* Cela donc fok tenu pour confiant , que Diea 
^eft le Dieu de rhomme tout entier deman* 
£que nos corps de nos erptits foyeat conTa- 
dezàfonferuice. Et ce leruice eu appelle par 
ifofire ATOftre vn furificc, Ainfi nos louanges de- 
vons de grâces font appellees lâctificef par 
1‘Apofiteaux Hebrieux an ï J. chapitre. Ofiomsi 
DtenfactifM de loiiMge , efl le/rMt^des kmres» 

tênfeffàm fin nom. Et \i mefines , les aumoûies 
font appellees facrifices. Ne mette\ en oïdoli in bû-^ 
^hjicenee Ô* eommnnUâtion, CnrDieufrendpUifir 
àielsfncfificesEï Dauid au Pf. yi^^poUcUrcpcn. 
tance du pecheur vu fiKtifice > diiant que les /îs- 
enfici de Diris,c’cfi à dire, agréables à Dieu .font 
vis ejfiriteontrit &penitent. En gcncial toutes les 
bbnnesœunresdes fidèles font aTOcllcci pat S. 
PIcrredes SneriJUesfiiritmisnffreÀlesàDiempnr 
UfmChrift, 

Dont aufii D mermet S. Pierre appelle ton» 
les fideles»vas Sncrificntnre royale. Et au coin-*»' 
fliencemenc de l’ Apocalyp(c,l’EgÜlcparlc ainfi. 
^ eeh^ ^ni n^m aatmei^» &é nos peebr\ en 
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fan féngt & nom s fmtsÆk & Sdtt^étemrsà 

Dieu foH Père Jott gloire ^^ce és ftecles des fieeUff, 

Apprenons donc que c’eft qu’odtir à Dieui- 
nos corps en facrifîce. Celui-là oâfre à Dieu Ton . 
corps en facrifice qui luyconiacre Tes yeux» ic$ 
orcillesi Iklaogue, Tes mains ôc Tes pieds. 

Ceux-là confacrenc à Dieu Icun yeux oui Ici. 
employeur à contempler fesœuures parVvni^, 
uers , & les exemples oculaires de Tes iugeme ns • 
£iir les contempteurs de Ik patole.Qinlifenc 
gneufement les Efciitures » àTcxcmple du peu- 
Ad. i7«n. plcdeBero6, quiaufortitde la prédication de 
S. Paul alloit coufultet foigneufement les Efcri,*. 
turcs.Item,ccux qui deftournent leurs yeux dcf . 
regards impudiques > & des obieds qui alluj - 
ment les conuoitifes. A l'exemple de lobi lequel 
au 31. chap. dit auoir fait padion auec fes yeux 
de ne regarder point la vierge. Se fouuenans 
des paroles du Seigneur au 5* cht de S. Matthieu^, 
que celuy qui a regardé la femme de fon pro«' 
* chain d'vn œil de conuoitife * a délia commit , 
adultéré auec elle, leremie parlant de la morx' 
Ierein. 9 > ouirauageoit de confumoitle peuple des luifs^ ^ 
*** dit que la mort eft entree pat les fcnelhes. Lo, , 
mefmcfcpeut dite de ceux qui attirent parles, 
yeux les obieds peftileniieux qui infedent leif 
1 . *- âmes. Car les yeux (ont les fenellres de noS: 
corps, parlefquelles nousteceuons la lumière*: 
Tout homme prudent fermera celle fcneilrc au 
•able. 

Celuydà conlâcre à Dieu fes oreilles > oui ôle-. 

attcntiucmeht la parole de Pieu» de prend pl^? 

(il 


ici oïdipatlet de chofes iâinâel, ôc qui feruenc 
iedificanon, & à s 'encourager mncucUemcnc 
k bonnei œuures. Irem » ceux qui boufchenc 
leun oreilles aux paroles impudiques ou men* 
ibngeres & calomnieufes , pat lefquelles on 
prend plaifir à noircir la réputation de Ton pro< 
ciiain. l'adioufte 1er paroles blafphematoiresk 
pat lefqiiclles les profanes lurent àc maugreenr» 

4c fe prennent à Dieu , comme pecis vermif- 
ftabk vjcniitieux qui fe recoquillent cotre le So- 
leil. tout , les paroles, par lefquelles les Do» 

étcuts demenfonge dénigrent &difFament la 
4oârinçde l'EuangUe, noua imputans chofei 
aûrquellcs nous n'auons ianiais penfé. 

^ Usdil^nf quenoui enfeignons que les bon* 
ses œuures ne font pas neceflàires à falut. Ec 
qulHiiffit d'auoir la foyfans œuures pour eftro 
iolHfié. (Et que nous fômes ennemis des Sain^ 

4c -de U Vierge Marie. Que nous rciettonsla 
ëbifdUjon de la penitéce. Qi^e nous ne croyons 
ptsbil^uce-puiflâncédeDieu» n'eftimans pas 
Àll puslTe donner aux Preftres la puifTance de 
âteDicu, & de tranflubftatier le pain âu corps 
de ChfUl. Car ils eftendent la puiflance que 
Diéaa?4onn6 aux Preftres , iufqucs â ce poind , sacerd. c. 

3 ' d'en jprononçant les cinq paroles auecinten- z^. Poteil 
on déconlacret , ils peuuent changer de tianf> Sacerdos 
(obdaotier en chair tout le pain du nutché. confccrara 

dû Dr ffi nous chargeant de cancdecalomnics> 
üsf àtl^t en leurs fermons luec tant de violen* „ j, JZà 
i^dCLei} termes tant odieux , que le pourepeu- dolian. 
pic Wottit dcUconfoUcQnctç y&c M: 
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ne mortelle » &tioas voudtoic aaolrmaiigeait 
tous vifs. Cependant la vérité cil j que nous ndc 
croyons rien de toutes ces chofes qu'ils doo| 1: 
itnpofent : & ferions mefebans (i noliie doâtiil 
ne eftoic telle qu'ils la dépeignent. % 

Nous croyons les bonnes oeuures edtè emieq 
rement necelTaires àfalut. Elles font neceUaire# 
pour glorifier Dieu * pour édifier nos procbainsig 
pourforrifiet nofircfoy par cet exercice» pouà 
nous acheminer au royaume des cieux. Ma^ 
quant aux mérités, nous parlons comme le Pre» 
me en la Méfié, qui dit tous lesiours, NirprWb 
f oint garde à nos werites » maù otiroyc nom le p4ib 
don, . 

Nous fçauons aufii quVne fby defiitueec)^ 
bonnes ceuures ne iufiifie pas. Seulement noii| 
difonsquç nous fommes iufiifiez» c'eftidix» 
abfousauiugement de Dieu» par la feule gta<s 
de Dieu en lefus Cbrifi , laqueue nous nous a A 
pliquonspatlafoy» diùns auecS.Paul, LeFm 
de tien ma Ù* s*^ donné fij-mefinefom 

moy. Galat. a* Carsÿtùon^tie eroHen Itty a t4e cTsb 

neiejeh.^. 3 

Pfoucf.zS. nousrciccrionsIaconfefljon.GA 

, 2 . il efi necefiàire de confefièt à Dieu fesMchol 
1 * • : pour obtenir pardon* Faut aufii confqTcr fc^ 
"" *V peché i nos prochains que nous auons oflfenféll 

l Et le pcîhlur doit venir àfon Pafteurhiycoa^ 

" i ^fier Ton péché} pour receuoir de luyconfeil dp 
i V -confolarion. Etellant appellépar » Pafieuü 
'pour receuoit desiufies reprehenfions» ildo||l 
'confcfiç^r(afitttCC|dc^AnergloiscàDi^ ? | 
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Qaititila ^eftitencc qu'ôndic qnétiousrè- 
ietcôm» nous la prcfchons & y cxhorcons coati- 
nuellement : afçauoir à ceife pénitence dont 
parle S. Pierre au 5 . ch. des Ââes , difant , ^men- 
iic\vom^ &vo$tt eonuertiJfe\^ afin que vos pechcç^ 
foient efface\. Nous vous exhortons inceifanx- 
ment à lailTer voftre mâuuais train, i quitter vos 
deihauches ôc yurongneries , à deüacher vos 
«œursde l’amour de ce monde, a depofervos 
liaines Sc rancunes , à ofterla rapine qui e(i en 
vos mains, fâifans à autruy comme vous Voulez 
4 pa*on vous &ce. Mais nous reiettons ces péni- 
tences (atis£ïâoires , de peines corporelles , ou 
^cuniaires , que les Predres impofent apres 
4'abfohition , & celles qu’vnpecheurs’impofed 
^y-mefme , de ne manger œufs , ni beurre en 
tercains iours, fe fouetter foy -meCme, porter vn 
fcapulaire qui efgratigne la chair , ou vn cordon 
Ibos hehemife qui efcotche les reins. Lespre- 
(hresdeBaalen faifoientd'auantage, fe defehi- 
quêtas le corps auec des couteaux. Dieu ne veut 
^as que nous tourmentions nos corps, mais que 
nous changions nos cœurs : le pis e(l que par ces 
CBuures penales on cuide expierlesnechez,dc 
'iktisfaireà laiufHce de Dieu, comme u lef.Chrift 
tr*auoit pu entièrement ûdsfait. 

Q^nt aux Sainâs dt â la Vierge Marie, ia n'i- 
%idne que nous les mi^prilions. La mémoire des 
vrais Sainâs nous eft facree , ôc nous n'en nat- 
ions qn'aueçreuerencë. Mais nous ne voulons 
'pas de celle faiuâe Vierge en faire vne idole , eii 
rappcUancRoynedei deux dePamedamon- 
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de*, fçacbatis que la rovauté dedominarioftHit 
les deux & fut le monde cil incommunicableé 
lacreacure. Nous ne rappelions pas inuenttioi 
de grâce : Noos ne difons pas qaeliea briféiif 
telle du ferpenc : catcelaneconuienc qu ale^ 
Cbriftnollre Seigneur. 

Nous honorons les Sainâs d’vn vray bcii^ 
fieur : carnousTumonsleursenfeignemens, A 
cafebons à enfuiure leur exemple. EU ce hoM 
rerS.PierredcS.Paul » que d’empefeher queiÜ^ 
peuple ne life leun Epiftres , de fouHenir qi0 
leurs efcrics ne font pas nos loges , de cependaye 
adorer leurs reliques? comme fi vn filsgarddl^ 
foigneufcmenc vnc piece du tell ou delam^ 
choire de fon pere> de cependant fupprimoic 0a 
changeoit fon rellamenc ? Eft cc honorer les Ah' 
pollrcs, que d'enfeigner que TEglife Romailt 
peut difpenfer contre l’ApoHre ? Si S.Pierre a 
uoqu6 Abraham , & Dauid , de les autres $ 2 ^^ 
qui ont vefeu deuanc lui» nous ferons bien d'ÎK> 
uoquerS. Pierre. Maisfi S. Pierre ne les a paslfr 
uoqu6s,pourquoivoudriôs*nous dire plus lagip 
que lui? pourquoy voudrions* nous nous oppo» 
îcr àfon exemplePPourquoi croirions- nous 
les Sainâs trefpallès cognoiflenc les cœurs 9 
hommes » veu que i’Efcricure dit expreflihmeif 
que Die 0 fenleogno^ let etmrs àis hommes, 6c ib 

n’ont éSÊCMtie part nçcognoiJfàSHCf (téofis qm fi0 
fom k Soieik 

Vrayeft qu*il y a des hommes qu*on appeflfe 
Sainâs dont nous ne Êiifons pas grand cas: afft* 
«oit de ceux que le Pape par autnoncc Apoftov 


Cl 

aemecau loolle desSainds, en les canonl- 
6&C , êc les donne à l'Eglife Romaine pour eAre 
Üiuoqués : ôc ce pour recompenfe de feruices. 
Oiolc nouuelle» & que les Àpodres nom point 
fiice ni l’Eglife Chrellienne par plufieurs ficelés. 

^ Nousfaifonspcudecas deS.Dominiqueydu- 
^elleshilloirescefmoignenc qu’il afaicmallà> 
cljer plus de cent mille fideles , & qui en foupanc 
ftifoic tenir Ci chandelle au diablc.Ec de S.Fraa- 
gi^is , duquelles Chroniques Sc Legendes difenc 
^’ilprelchoit aux pies &arondelles, lesappel- 
lénr fes foeurs, qu’il fe veaucroic en la£ange«quil 
£à faifoic des femmes de neige pour refroidir 
létrdeur de fes ardeurs impudiques , qu*ile(loic 
lÿuellement battu par les diables.Et (cnofe hor- 
tÿile adiré) qu'ellant vn iour raui deioye,&en« 
l|his touchant le fuiec de fa ioye » il tefpondit, 
lyachez que ie me refiouis de ce que ie feray 
Àloré par tout le monde. Ce font là les Sainds 

S e l’Eglife Romaine adore, & honore plus que 
Patriarches & Prophètes ,aufquel$lefChrifl; 
JMnd tcfmoignage . On ne dit point en l’Eglife 
&om. Saind Dauid, ne Saind Samuel, ne Sainâ 
Jwe ou Elifee. On ne void point leurs images 6s 
j^lifes, On ne leur allume pas la moindre chan- 
delle. r. 

,T: Q^nt à la Touce-puifTance de Dieu qu'on 
i^tque nous nions : nous fçauonsque Dieueft 
ïout'puifTant, & que rien ne peut rcfîfler à Ci 
^lonté. Mais nous ne noos feruons pas delà 
^oute-puifTancedeDieu pour eflablir des fon* 
^5 ôç vaincs inocntionsi N’y a au monde choie 

C nj 
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fl hafCt Sc n abfurde, qo’oti ne ptiiiTe efHbHr piè 
ce moyen» en diCinc , que Dieu eO puiflanc pont 
cefaire. LaTouce-puidancedeDieu n’eft pas la 
teiglede noftre religion, 'mais h volonté. Ot 
nous auons la volonté duFib de Dieu expreÜe 
Ich. 17.11 . qui nous dit, b Uijfc U mode, le ne fnisftin 4U mom^ 
Ich. U. 8. de. Et, Vous 4 Hre\tonftoHrs lesfourest mait vom nt 
Aû, 3, 8. manre^pas tonfiours. Et S. Pierre nous dit , quül 
fani tpte le ciel contienne lefnsChriJl infqnan ioât 
de U rejlâfifâtiony qui ell le iour du lugemen^ 
*É*out cela feroit faux, fi lecorps delefusChr^ 
efioit éneore icy bas fur vn million d'autels, & éi 
bouche) & ventres des prefires. Icfus Chrift ett 
donnant le pain à Tes diiciples a dit / Cecy eft m&k 
ëorps.Miis loy mefmes'efi expof6,en adiouftaUt 
^ue c’efi fa commémoration. Les Apofires oét 
éfié enuoyés exprès pour expofer aux peuplai 
les paroles du Seigncur.Poufquoy donc ne veâit 
‘ ' on pas receuoir leur expofition , par la^eHe ei| 

I buidl pafiàges ils difènt quelefus Cbriit a donilé 

dn pain à Tes difciples, de que nous mangeons dé 
> ‘ jpain de roihpons du pain en la S.Cenff ? 

Htediti,Cotimh.io.LepMin^nekoMtoinpàns ^ 
" , h eotHmnniondn corps de Chrift, C'eftdoncdà 

pain qùe nôQs tompônSjdt non de laokait deddb 
os que nous ne rompons pas. 

Mais Vôulez-vous voir clair coinnic le îôur» 
quellÈglife Romaine defpouille lefus Chrifi de 
toute pnilTance, de le rend plusifnpüUTantqiSè 
les honitires lés plus infirmes?Sçachez donc que 
ITglife Romaine enfeigne que lefChrifi qui eft 
eniholtie ne peut ouutir ki yeox,ny remuer la 


l(|glns : ^ qu'il ne peut changer de lieu , pouf ce 
^‘il n’y cli pas en lieu. S’il tombe, 4 ne le peur 
Hpieucr. U nç fegarentit pas contre les foutis qui 
l’emportent , ny contre les larrons qui le derpb- 
l|enc. Alors pu dit auec grande douleur, cji 

Jcrobbé, 

K Mais pour pourfuiurenoflre propos fonchapc 
l^lFtande ^ confccracion de nos corps àOieu, 
ie dis que celui 1a faic à Dieu vne offrande de 
ltngue,qui l’employe à glorifier Dieu, ^ ina- 
ftniherla grandeur de bonté. Qm (efertdefii 
^ngue à exhorter les lents au feruice de Dieu» 
linllruire les i^orans , à confoler les affligez, à 
donner des confeils falucaircs à ceux qui fonc 
èn petplcxité.Celui(comme dit l’Apofirejciont 
llfs paroles font affaironnees du Tel de la parole 
de Dieu , s’abffenanr de menfonges » de paroles 
^lalhonneffes ,quine feruent qu’à corrompre 
eu (candalizer ceux qui les efeoutent. Bref, ce* 
tpi conlâcre à Dieu la langue,au corps duquel U 
langue eff cequ’effoieiic Iqs harpes facrees au 
ipmple de Salomon , defiinees à rdfonner les 
louanges de Dieu. Sur lefquelles on n’euff peu 
/dhantet des chanfons profanes lans vne grando 
po^nation. 

c Mais ceux-laneconfacrent poimà Dieu leurs 
tangues, qui prient Dieu en Latin (ans s’enten* 
4^rc eux mefines. Vne pâuure femme dira en La* 
#n les fept l^fisaumes Pçnicentiaux , en i’vo de^ 
fluclsDauidreplaiiic d’vné apoffemeenlacui^ 
te, de en l’autfc Ü fc dit eftre enfermé en vne fof* 
^oblcure. Àceffepauiiic femme en ptoruM^ 


Coloff4* 


Flèsn.ff; 

dcPCifj» 


337 


*4 

çanc ces chofes» penfe dematidet la grâce dd 
Dieu, ou la dedruâion des hereciq ues. Celui-U 
non plus ne conlacre point à Dieu fa langue, qiür 
dit cinquante Aue entrelacés de Pater , en tour- 
nant des grains fans s’entendre foy meûne: Car 
refficacederoraifonconnile, non pas annoma 
bre des oraifons reïterees , ni au nombre det 
grains , mais en l'ardeur de lafoy demandant à 
Dieu chofes bonnes de conformes à fa parole. 

Quant aux mains , le moyen d'en faire à Diea 
vne offrande agréable n'eft pas de faire force 
afperfions d'eau benite pour chalTerles diables^ 
ny de faire des images : ny de faire vn habit da 
damas blanc bordé de clinquant à l'image de l» 
Vierge Marie , auec vn petit bonnet couronnà 
de fleurs fur la telle de l'enfant qu'elle a entré 
ies bras. Mais celuy là confâcre à Dieu fes mainé 
qui les eflend aux poures,dclcs employé en cea- 
utes charitables. Ce facrihee eft agréable de de 
bonne odeur deuancDieu. Tout ainfî que foui 
la Loy de Moy fè le peuple ofltoit au temple Ici 
premiers efpics de fon champ , de vne corbeille 
de nouueaux fruitfls, pat laquelle offrande ton^ 
te la recolle de l'annee efloit fandlfiee ; ainfi cc^ 
luy qui donne au poufe vne partie de fes biens| 
car celle partie fmâihe tout le relie de lès 
biens 6c en rend l’vlâge légitimé : Comme dû 
lefus Chrill au cbap. ii. de S. Luc, Donne\ 
me (hofes vous feront nettes. C'ell vm 

grand honneur que d'imiter les aâdons de Died 
lequel donne touliours. C'ell vn grand hôneué 
que de nourrii de ccudlif Icfas ChxHl en 

membreif 


BKmbrci ;Cat hiy mcfmc dcclatc que le bien .. 
qai cft fait à rvn de ces pctics,il reftime cùtç fait ^*****^* 
à luy meûne': Regardez tout ce que vous aueae 
de cetee, de oieoblcs ,d atgeuc, iiiauçlra laiiTer 
tout cela en mourant: Il n!y a que les aumôfnêf 
que vous emportercs dï<y, La rnorç qui fouille 
ceux qui fortcnc de ce monde, dcpeut,qu"iit‘ 
n empoicepc .quelque chofe, ne pourra vous ta- 
uir cela. De tous vos biens tienne voi^ deinQa-% 
rcra que ce que vous aurez donu6. Car h Chtift' 
dit que celuy qui donne raumofne fait vn thre» 
ibraucicL Faites vom {d\^^Ü)<ics amh ^irichef- Matf.tfaf 

fis iniques , Icfqnels quand vous defai^c^ L««s^. 

tcuroHtéstaberuMlesetcrneü.l^^ 

Relient les pieds, lefquels poiircon^tetà 
Dieu I n eft pas befoin de courir en-pclcrinage a 
en laiflànt la feniUle mclüet, pour Jlee 
vificet des rcÜques à dciuçcens lieuiii de 1^ mai- 
ion , & pour gaigner le» grands pardons âc în^ 
dulgencçs: veuqua tout bomme qui ferepenc 
de s'amende, plein. pardon eft oftat ,chea 
ky par la ptedicacion de l'Euangilc. Mais edu/ 
conlàcre à Dieu fes pieds , qui elft prompt à coi^» 
rit a la necellicé des aftligez, Sc qui accourt aueo 
atdeur à toutes les occaftons ac Quelque 
bonne qeuurc. t - i 

Generalement celuy fût vne oftrande de ifbii 
corps a Dieu, qui vie chaftemêt.de fobremét : qui 
dompte fesappecis charnels parle trauaildcpad 
l'ablnncnce , èc qui s'elloigne tant qu'Û peut de 
la compagnie des mclcbans. Car u n'y a rien fi 
glua&c ny fi coAtagieux que U compagnie dcf 

ft* 
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i^fî ^ k#elÿkr<ft bleéli 
lèf<]aebon*Mflè ii'accrocbcoc'iKtfletiu^ 
Bits comme font m ef{:4Bes : alnfi lestes fbac^ 
Boàncxmp «tcroch^ , qtftr kf excnple#' 

Bonnes iïuoiieit |k fié<5k non» poneaû' 
mtli éc nottk jafttc^s s^ênatiirelle in^ânafieBr 
Sivbiis-lliilfet les ybtoli|iiOI > âskapàilki^ik 
▼ènsiâititev06f ^ift^<Aî^baiKlKâi. Slvovs ac^ 
cdft^z'WbkiÿbcftiàtO^ vous- vons 
mi^e< langij^^'l^lQsùe moins <]ae lcr 
palir^tes tüîté ^ boHïbns y laiOcoc 
de féut d^mal-sâib qn’vtf homme 

de'biéiif le mi^anr pàhnllet mefcbkns n-'y laiA^ 
(c de l^tobkB» '& nd'dlimffik'qiselaoe dimiii»» 

< ^Q^'l^'Skifftiettr J d e gn d tes-cOmpa^ 
fiowlbiii ièmilçsi 0éÀ-vêiTtnncompreheiii<» ' 
Mlprimet c^KlêBofesé'fi vos e(}>ifci*te 
dbimdf büfolè , èn &ttOqoe voof 

Felcooneif'ilti^ âcemVloA y b*m6dR)éfi aoeê 
bbdât {là: dckncktfz âtâ^czelci la ptatdquie* 
M^^oh^flàncd*' ‘Affntjüe comme chactmde 
vous ciim^ottBàolhît roncofjM àDicaeoâ<« 
lîtificé i^teablé ^ ‘atdfi vos Payeurs polllènc £dà# 
IlSàd'imeoffirande'du tfoupeaü tooc entier 
diiânsauecElâie. Mevoity . &lts htfms cm «al 
in^àdùnHt^: • 

^ .Oc^êftfetefnpfBêàreoratrqÉ^ bpredici^ 
fton dt ITtûh^le addhvaeii^iaBdeéfficac^ 
1^*e rnmpé ^poael noej^res fectrcbôycmla pé> 
rojedcbkdpannrksnifmiM fÜ$ 

bdbxo^^tôisfitfcÿt^l^^ v6lapcf% 
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êc à rargetu.Âiors nos aducHkiies meCosci nous 
^cernoyenc difaos , ceftuy'la fam douce eft de 
]a Religion, cai il ne iuie poinc,U allègue l'Elod* 
xare,ileildroicuneren les adUonc» ôc vicauec 
ibbdec6. Le diable eft venu de auiâ ôc aatcaché 
•les bornes qui nous (epacoyenc : EHanj dilHa- 
^guez par U Tculc profcinon de Religion , noi^s 
. nous fommes conformez aux mœurs de nos ad- 
.uerlaires. En ce lieu que Dieu seftoic choiH 
pour luy eürevn pecic fanâuaire , Ce rtpuuenc 
^spucains, desyuroognes,des perfonnes quç- 
^elleuTes âcaddonees à procez Ôc à concencions. 
-£e voycnc des familles ou la priere f\c(( poinc 

• ordinaire : Od TElcruure ne fe lie pas,ou le mari 
.&la£emefonc en querelle perpecuelie. Ouïes 
; enfans mal inilruirs, par manière de dire,courec 
' au mal deuanc que pouuoir marcher, xaeocenc 
t i&iucenc deuâc que pouuoirpacler, ôç parlée dés 
; idiablesdeuancqued’auoiriamaispenré àDiea. 

Nos aduerfaires regardene cela Ôc s’en rienc> 
-.^impueenc nos vicesànodre Religion, corn- 
-, ineE elle eorrompoic les homes, ôc enfeignoic à 
msà viure.Par ce moyen à caufe de vous le 
itom dcDieueft blafphemé,dc ùl verieéexpofee 
»ie»opprobre , de elles caulê que les aduerlaircs 
VendureUlènc , lefquels Ce cpAuerciroyenc de 
' slonDeto'y<nc gloiredDieussUsvoyoycae vne 
rdtoimreen vos aftions, vue purecé ôf, lâinâeeé 
. cavoftceconaetlâcioii. 

• Pour celle caufe Dieu eilanc irticé a esbranlé 
: Ses fondemens de fou temple, de monftre au- 

aoioard’buyicf vciges prcileipout punir nolbe 

D ij 


Iflgfatîtade. Pat (â fagcflc 8c luftc prouidencè^ 
il nous a amené des Religieux de S. François 
qui pat leurs clameurs 8c violence feruent à re* 
uciller noftte zele languiilànc , Ôc à vous rendre 
foigneuxàvous inftruircés raintflesEfcrirures? 
afin de vous pouruoir d’armes necefiaires pour 
défendre lacaufe de Dieu i quieft aüflî la voftre. 

Voire iofe dire que Dieu les a amenez exprès 
pour vous feruir d'exemple , 8c de iufte repro- 
che. Garquieft-ce d’entre vous qui practique 
luifi foigneufement les commandemens de 
Dieu,*quils obferuenc les commandemens des 
hommes? Qui eftceluy d’entre vous qui garde 
aufifi exaâement la reigle de l’EuangUe , au^ 
gardent ta reigle de S.François , & IcsConftitn- 
cions de leur ordre ? Trois fois la femaine , 8c en 
plufieurs vigiles > ils fe defpowllenc tout nudi 
apres mînuid, 8c fe fouettée eux mefmes depuis 
lesiarrecsiiirqu’aux efpaules aueedes fbüetsde 
cordelettes > tant que le (âng en découlé : 8c en 
le fouettant chantent, Miferete. Ils mendient. 
Ils vont pieds nuds,ou demi hnds,ib n'ont point 
de chemife , ils n ont qn'vn habit , 8c Ictlui rape- 
tafiè. Qmefi-ce d’entre vous quien fid aucanc 
pour leferuicedô Dieu? O combfenla fuperdi- 
tioned forte 6 s hommes an prht délaVrayeie* 
ligion !De tont ce tourmét qu itsTe font S. Paul 
en la i. à Timothee chap. 4 . dit', Vexercice corpo- 
rel ejl profitable à peu de chofettnak Upieté ^prefi* 
table d toutes chofes , i^nt les promejfe s de U vit 

r refente de celle ([ui ejl d venir, L'extremité de 
abus cft en ce qae ces pootes gem penfonc en 
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U 

r ; 

. 

^ ^rlê fbiiettatic facls^re , non feolem^c pour leur» 

[ J propres pecbez,niais aufli pour les pechez d’ao- 

\ ^ truy: ôc en ce que leur profeflîon eft de faire det 

hoeuures de fupererogacion , par lefquelles ils (ê 
' Ipromectent de paruenir 2 vn degré de gloire ce- 
iieüe par deflui les moindres fainâs>qui n’ont ea 
(autre perfedion que d’auoir accompli la Loy de 
iDieu. Et par confequenti par deiTus Abraham» 

f ‘lfaac,Iacob« Samuel» Dauid» qui ont eilé mariés» 
êc ont eu des biens propres ; de fe contentans de 
f (Elire ce que Dieu commande» n’ont point fait 
I <i’œuures de fupererogacion. Ces gens par vne 

I dhumilicé ambicieufe fe bailTenc pour fe haulTer. 

UTournans le dos à la gloire > ils la lenconcrcnc 
•ipar vn autre chemin. 

s Voila, mes freres, ceux qui prononcent cou- 
::ltre nous fcnccnce de condamnation, diiâns que .y 

ncous fommes damnés, combien qu’ils foiencles 
tmius perdus 6c les plus miferables d’encre les 
sliommes. La vengeance que nous en prenons 
i neft que nous prions Dieu qu’il leur face mifeti- 
-^orde, de les retire de ce gouffre d’ignorance 
tjprofonde ou ils font plongés. Ils nous donnent 
•Slux diables, nous au contraire les donnerions 
shrolonciers à Dieu : mais i'ay peur que Dieu n’en 
Hvoudroit pas. 

I Penfons à ces chofes, de tremblons (bus b 
ImaindeDieu, de que la haine que nous portent 
les hommes (crue à nous rallier enfemble » de 
I nous encourager mutuellement i la pieté de à b 
^ perfeuerance en la profedlon de l’Euangüe» 

Nous ne vous con(cUloiii pas de tepouflèr iniu- 
^ Pu; 
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te pàr inîore,* à tendre le mal pobt le mal: Mm 
Dieu veuc que oous aimions ceux qui nous haï^ 
fem,& priions pour ceux oui nous pcrfecuicnt; 
Peut eftrc que Dieu » qui oes piètres peut faire 
<les enfans à Abraham: dtqui de S. Paul qui cftcûc 
vnlouprauiflant en a fait vn agneau, & d’vti 
agneau vn excellent pafteut, côucrüraquclquci 
vns des plus animés contre noos, de aura pitié de 
tint de poure pcuple,qoicnttainépaklacouft«- i 

lirie court à fa perdi tion. 

Pour donc clorre ce propos pat rcxhottadoïi 
de l'Apoftre , nous vous cxbonons pat les com* 
padîons de noftte Dieu à offrir de conlacret a 
•Dieu vos cœurs, de par les cœurs vos corps & 
aérions extérieures : vous fepatansde lacomir 
* i.Thcf. prion de ce monde , ^pofledans voftre vaHTcaa 
4. en ianâificarion » glotîfians Dieu par œuures de 

par paroles. Le Seigneur Dieu, qui cft lePerede 
toute compaffion , parachcucra en vonscefte 
lionne cemnre. Le Seigneur lefus* qnicftmokt 
•pourfes ennemis, ne rdfufcta point la vie a ceux 
^ui l'aiment. Il vous delhireta de la conttadi- 
i^ondece fiecleperuers. Ugafonitravos amei 
de b contagion des vices de de ridolactie , de fi- 

tinlemét vous fera la grâce de mourir die la mott 

de Tes enfans , de recueillira vof mues en. fan 
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PEVXIEME SERMOM 

Vf AIT LE mardi xxvjl: ; 
9 - de Nouembre 1640. . ^ ^ : 

«V Sn.r U facfifiu dt la JMeJfcé . ? 

ROM. XII. ' 

•-X- •• • ’ - • 

. V I# Je VOUS tshorte dons , frffss i,far hf 
tomfé^JvMs dt Ditu i ^tst vous o0rù\vos 
tofp^tnfamfiet vsuam yfain^l^ flaifauss^ 
ejlvcftrè ’raijfonnabk pfuics^ 

'B Propbec^ Daulcl aa Pfeauilie qov 
' parle ainfi à Dieu ,7/jf 4 f 4 riom tnt$^t 
safo«créim,EtS>lçhÀti 
jpv»»^au commetKenioDC de Êi'otemiq;^ 
Épiftreaprci auoirdic^üe /# f4mgdtUJmChrifi 
nompitrgt dt tùut pethê , adioufte. MSffetis 
fans V ifom tferi tes thoftt ^ fu vomuepeebiq^ 
Poim, C ar «omme dit TA pdlre à Tire diap. j.. 
%mgfucciU Diest fairntaireètoM hommes efi tUin^ 
ment apparnOt nom enfe^ant qden reitostfanf A» 
$àtte infideliti ■ Ù* smx conssoitifes mossdaisSés ,i$os0 
Ubshnseitte prefnst feile/ohemewt, Usfleméitt 
t^gknfemefst» ‘ ’ 

^ B(KCtpai]agetdceii^ific«ti8ttitC9|lï£9l* 
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cure ùmâc cire de la bonté dcmifeticordedc 
Dieu des exhotcanoni à l'aimer, âc à confacres 
tioftre vie àfon feruicc.Car pourrions nous con- 
nderercoihmcilfauc > l’amour que Dieu nous a 
porté enlefus Chrift, que nous ne foyons parU ' 
cfineusa l’aimer PPouuoiîs nous confiderer la 
grandeur des douleurs ôc de l’opprobre que le*, 
lus Chrift a foufterc pour nous , Tans conccuoif 
vne haine extreme contre nos pechez , qui ont 
apporté à leCus Chrift tant de douleurs ? Faut 
bien dire que le péché de l’homme cft vne cho- 
fe horrible dcmerueilleuremcnc odicuTe à Dieu, 
puis qu'il ne s’eft trouué en tout le monde au* 
cun payement fufHlanc que la mort duFils éter- 
nel ae Dieu, lefus Chrift nous a deliurez de la 
maleditftiô du péché > afin de nous dellurer auftll. 
de la fcruicude du péché : Il a ptins d*cncre les 
hommes vn corps , afin de leur donner de Ton 
cfprit. llnousaracbecez pat (a mort, afinqus. 
nous ne foyons plus ànous meftnes , mais à ce- 
luy qui nous arachetez: qtie nom ky foyons 

vn^enplc pecnlieraddonné^ bonnes ecnnrcs, com* 
me die S. Paul en l’Epiftre â Tite chap. i-Le mef> 
me Apoftre enb i. aux Corinrhiens chap. 7. dit# 
Vom 0$ne\eflérachete\p(trfriXtHe foye\donc foink 
ferfs des hommes. En combien plus forts termes 
pouuons nous dire,x;o/w ane\ ejié racbete\fé$î 
frix, ne foye\fhtne ferfs du monde & du dusble. 

Ceux là donc changent la nac ure des chofes, 
6c fhiftrent,entanc qu'en eux eft,noftse Dieu de 
la fin qu’il s’eft propofee,qui fe feruenc delà 
feticorde de Dieu pou (à rendre negligens à 

bonne» 


irahnifs üBuotés > dHkûi en eox mclînâsi Dietf, 
gie fuppotcera>caril c(l mUèricordicux» dclcfus 
Chri^ couc.payé, 6c là delTus lafchenc b bridfi 
à leurs côhuokiies ; 6c fe liccmieiicàcouc mal; 
Ils font de h mifericofdede Dieu ya oteillec de 
ptofamcé pour s’cndot/nirdeirus. lbchaQgeûs 
U remtdioo des pechez.eBLpermidlon de pé- 
cher ) comme fi la grâce de Dieu feruoic à nous 
CQtrôpre.Par ce moyen fe corrompanseuxmefi* 
mes, ikcotrompenc, encàc qu^en eux eft, la grâ- 
ce de Dieui. comme fi labôntê de Dieu feruoie à 
nous rendre tnauu2tis: Ui crucifient lefus ChtÜ^ 
derechef 6c l’cxpofenc à opprobrci Hcb. d. _ .. 

Le mal efi excrcme, quand les remedes de>r 
uiennenemaux, 6c quand les aides ioumenr en 
empefehemens : comme fi vn aueugle romboU 
pour tcfire .heurcé contre le bafion qui le fou- 
iHenr, oafi quelcun fe creuoic les yetüc auec fes 
propre^ lunettes. Ç’efi ce que font lesprobncs* 
6c libertins, qui de U plus grançle.obligacion da 
toutes à viure fainâemenc en font vne occa* 
fion de mal viure>6c ync impunk6)6e vn6 porçe 
ppurefehapper. - : j* 

Ppur .nous deAournet de fi maûuaifes peu- 
(ces ) iK>Are Apofire .en ce pafiage fe fert dei 
çompalllons de Dieu pour nous e^morter à con- 
facrer nos corps à Dieu , 6: par cônfequenc nos 
cœurs , 6c luy en faire vh lacxifice viuant, binâ:» 
dcagreaWc. .. 

C'efi làleftile duNouueaa Tefiamencd’ema 
pmnrer les termes du Vieil Tefiamenc* pour 
lepterenicrki 0racc<deDieo; 6cnoftcedeaoi;; 

B ' 
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Ainff'S.^ablenlaitanx Co^c«eha^'d^â^qdi 
tioi cotpribnt tempfêsriloSÆfptit : £i S^^iiet 
dit qoe^iKrat^ fomàiin lô- prémices tiuu ctarb^ 

. stei.deD)ciijlcûis Qiiiil^i^fme appelle^. Pa«t 
vh vainfèaor'd'eleâioB J.c’eftâ dire Vû vaiâèa^ 
tboiiî pbuile (etmee de ùt maifon en mel^ 
me façon nos prieces-, «ninofnes i de gttiemlea 
ment to«f es nos bonoev reliures font appeUett 
Êcrificest Tf Ç« tien i^empefche tjô^ene mcfâ 
me cctemomsrn’aic ètt'diaetfei fignlficariotiK, 
les f]uadbcès'dës beft«9 i^oyonc igurê de hk 
ék^'cde leria<übrift.’ Klati'^ffiUs f^nifibycM 
qa*il £nxt £aii6 mondt 'deoanc Dieu ntd coii^ 
tiokUcs btnulet ^paclc.glaiae de U petole dé 
Dieu*, lequel éft affilé dr-i;ehdu trencbam pâf 
l*Erprttdel^ieu4-. Ilri*yiqtie^elâaifidb deoK<x 
^ immonde* qui'^e ^eabloa Dieii. Li 
iea qoiaihimecés ikctfihrei eft l'atdeiis^ b fôy 
de du «de X de les prleresfonc le-naj^ftequt 
t’èleueeti bbuiV drdt det bomitt odeiit deuàÉI 

■ Dieu; 5 w in* *1 ' 

::: £llfbm l^Atetlfices ^’pdie^ bfisM pkPAi 
poftre } pour les didinguet des âetifitdf dmbe^ 
fies ;^\:m'ütifbic- inoiu^v^ér au eoitfabb cê 
ûâiocetkmf fiât vilure^^& dêiiteQretèM en k 
mon, ntu>uïm«fbmmerdnfiib’dHfies^ 

hU /s^iVs^^pôuT iêidififftg^r dei fii€t£^ 
belles itraifonnables qu'on ofitoicfi^iKiridi 

i ' ' ' ^V.rjL . (ÂaiFi > 

Su Aullcu deeb»fâcrlfiée*‘déff9iftblpi 

i^bniaine b 


mieux <}iic,petire le&ctl 6 er: du- 
^ucl ikcilHce nous vQoloQs, aucc l’alUOance de 
'jPicuiVoaseucrecenir rudiuseuaut» 

Le (ainâ Sacrement de uQ^lre communioa 
iiuec leC'ChiiftdcquelUa cclcbrè encre fes difci- 
ples.eftappellédedeoxibrcesde noms en TEf- 
xricure. S.Paul en lai.auxCorinch.cbap.il l’ap- 
;j>cUc, UÇfnc d/f Sfigncnr. . Quelquefois auffi ce 
.Sacremenc e(l appell 6 la fraâion du pain. Au a. 
cchap.des Ailes il cft dit que Icsdifdplcs rompoient 
^ pain de maifon en maifon. Et au 20. chapicre du 
anermeUure lied die « que les difciples eftoient af- 
■/emhléspout rompre le pain Mx. S. Paul l. Corinc 10. 
'ïl^patn^ettQafrompops neft-ilpat la ts^mmunion 
• éÊfCMpfdeÇbtifi? 

s Ce langage a dcfpleu à l’EgÜfe Romaine : car 
aiu lieu du mot de CEN U elle a bailla le mot de 
cMESSE, Q^c fi quclqu vn allant à la MelFct 
^Aoic enquis.ouil vatdc qu il rcfpondift,A/^o«# al- 
^ dons rompre h pain, iXizioïicliÏTaJb oainicnfèou 
iierecique.. .CatlelangagcderEfpritdcDicueft 
. ideuBOu odieux de ridicule en l'Eglife Romaine* 
Qt combien que nous ne voudrions efinou- 
:l»olr des grands débats pour des mots > .pourueu 
>^ue lacb9redemeuraft en fon encicLi fi cft-cc 
, jquil feroit ôfi?ubaitcer que les mots dont fc ferc 
‘ 4 ’Efcrinjrçfuflcnt demeucez. Carrenncmidc 
Aofire lâiut fetul>du changement du, mot 

' pour changer la nature de la ebofc. D’vnc im* 
'^roprieceàUmot fc font Eûtes pluficuislncon- 
‘^gndrezftftUfpy. 

^âl..cCarficç mot deCettf» quifignific vnfiQupet 
r. E ij 
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cemmim7^'iiôtivti favrificefolicdlfd, fuft éik 
meuré » il eud empefcbé lïiuroduâion des Me€> 
Tes ptiuees, eTquelles l^reftte celebte feul, iac|^ 
communians&lânsamftans. 1 

Ec comme ain(î foie que rEfcricure faidâe mil 
parle qued'vne force de Cene, ôc non de pl4> 
fleurs forres » (île moc deCene cufte(16^confem 
u6 , il cuil empefcbé rincroduâion de cane d|i 
. fortes de MelTes bigaitees, 6c de diuers appareil 
Car en l’Eglife Romaine il y a des hautes MefH^ 
de des balles : Ilya la grand’ MeflTe delapericot 
Il y a des Meflês feiches : & des Mcffec Nautoi^ 
nieres : Des Mefles Epifcopales , & des Me(Iè| 
Papales , oü on baife les pieds du Pape , & où S 
boit aucc vu chalumeau. Il y a des MelTesea 
blanc > 6c desMeües en verd> Sc des Méfiés e* 
violet. £c combien qu’on die que les couleuif 
ne font pas de l’effence delaMefle , fi eft* ce qué| 
ces loix font inuiolablemenc obferuees, 6c s’ca 
vouloir difpcnfer, feroic vn pechémonel. ' «c 

Delà font venues cane dediuerfesMeflèseii 
l'honneur des Sainâs. IlyalaMeflède iâinâv 
Barbe) celle de $. Nicolas , celle de S. Vital, &c^ 
Ec poqrce qu'iiefloic â craindre que le Saindk* 
Efpric nefe plaignifl , que fàinâ Roc, 6c fainâct 
Agnes auoyenc leurs MefTes , maisique le iâindbr 
Efpric n'en auoic point , par vne fiôguliere pru- 
dence ons’eft auifé és demiets fieclei de Eiicr: 
vneMeflcduS.Efprit. 

Si le moc de Cene du Semeur fufl demeuré, 
on n'eufl point fait de Mefks defainde Barbç^ 
6ç dclâinâe Agnesy ainson éoft dtc, Ceft U Ce- / 



f. me du Seigneur, Ecie& 7 Bosaduerfalresiuges, fl 

^ <Ju temps des Apofties on parloir de la grande 
1^! V ^ Cene & de la petite. Delà Cene haute de delà 
I V r I balTc : âc de la feiche, ou violette. Et fi ccluy D 
U ■' Æcuft cfté foufferc quieuil parlé de la Cene de SL 
* * de la Cene dcS. Pierre, & delà Cenede 
w* la Vierge Marie. 

î î . le dis le mdme, de celle façon de parler,dir 
rompre le pain , laquelle fi on euft conferué , elle 
jeuft empefehé l’introdudion de latranlTubftau* 
î] ^^ciation, & le peuple euft efté aduerti par cci 
î^' jfttïots, quec'eftdu pain^quenousrompons, fie 
3 ^ rompons pas. 

Cela foit dit touchant le changement dci 
3' '^^tnots, venons maintenant à lachofc. 

: ^ La MclTe, félon la définition que nos aduer> 

• /aires luy dônent, ell vn facrifice auquel les Pre- 
•ftres lacrifient réellement le corps de IcC Chrill 
•en ûcrifice propitiatoire , pour les viuans fie 
<pour les morts. 

l Eux mefines nous baillent les chofes reqtû* 
*des ficles conditions necelTalres pour faire qu'v- 
ue aâion lâcree foie vrayement fie proprement 
«âcrifice. ' 

^ ils difent que pôtK faire vn tel fkcrlfîce en 
Jsl’Eglife, ilfaut ^ully ait vn Sacrificateur legid-' 
'(me iiiOitufi par fefus Chrifi . En quoy ils difenc 
^ray : mais en parlant ainfi ils fe font leur pro* 
^ez.Car lefui Chrifi n’a point infiitné de Sacrifii 
'jeareuts de fon corps. Ne s’en troauc rien en 
•tout le Nouueau Tefiament : Efprouuez ceci ie 
youspric. Q^elamoindrc femme d'entre vont 

. Eiÿ 
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t*eti aille ftouuet Is plus grand del'V-/. 

gUfe domaine tâc luy dip , Mop/jeur» ie vpus' 
prie de morcrire CP çe papier IpDadàge de l’EÎT-t 
cthure auquel Icfus ChrÜla îphUU^ et) fppQr 
glifcdes Sactificaceurt de foo corps :yousver<^ 
Kz quü deuiendra muer» ou qo^ü dira qu'vue 
femme oe doit eflrc tant curieule* Ou fera 

;dçs ddipobri hors ds propos» £u)siar»£ûre à> 
voOre demande. 

• L’Apoüre S. Paul au 4 . cbap, aux Epheneoi* 
r£aic vn dénombrement de charges que I. Chtift 
Aipiliruees en Ton Eglife» di<ânt,// 4 i thimé kt 
vnspQftr eftnjipoJirtSi kf4/tfrcs poar Pre- 
fbetetï kf Afêtrçspottr eftrç ^ti44ÿslijifs » Içf 4$*rei 
pourejïrefajiiwrs ^ De Sacrificateurs 

de fon corps il n’en fait aucune mention. Le 
snermeApofireen lai.àTimpthee, &enl*Epi- 
iire à Tire donne desenreignemens auaEuef- 
iques qo’ilappelle Predres» o’cft à dire Anciens» 
& aux Diacres. Mais ne parle point 4o tout de 
Sacrificateurs, Cerumcmcntvne charge /î im- 
-pQttan«iquc d’eftre Sacrificateur pour lâcii- 
icr à D^en^og propre PiU «deuroiç fpn in- 

ilitution bien expreife en la parole deQieu.C’e(l 

«n artenrat inrolerablexdes’ipgese^ ^lPreiH^ 
appelUàvné charge qui (urpaiïe Jaidignitéde 
SQus les; Anges. Voitepe^fine coure {a puifian- 
-ce qu’on Aitribue i îa Vierge » bqpeUc ne 

.peut pbls fw Iof«Chril|;n.y le facrifiqt Dont 
laufli phdtf^rsDpâ^vnsdorEghieR^^m^ 
jfenr que les Prefircs (pnr PlpuX) ^ ont poifiàii- 
îfcAvlccûtpsdelcfi^jCteift. , .• 

V ‘ ‘ 
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' eêHBiâ qWéh tdut ôliUlIcë 
teteut elHHofb plus extellënte <}o’dlttf âctiül^ 

Aatôn eâoft' eiccHcnt’ qde let ttghesuii^ 

^11 ftctilioittC6sà^o<&drcftoyeflc>figutt^d9 
Cbfift cneiiic qa'hotnme fooffrattr poofr 
ftbu. MûtAaton lepteftfueôitUfiii GhtMte^ 

* coâime dir rApo^eiutl 
M^rièut dop« >. f ^dfmi Okn^i'B^ 

JfHf itim/, Tiintdtnoû^tikù<^^ 
ées Conuqénvaires ikt P^pt^e lOx HebcioQXt 
iUtb<»ir6:t MUVne mdititadrde IC(Uit;ètq|^t y> ComeU 
onc appd£6leüt âpptotSMidii , qui dlftansn^ Upi^lcm 
^tancaci^ot kPtedtt eti4aMitireeft Câqiiël- 
«f^onrptej grand quel^Cbtlftj'^Wtttte AddcSaT 
icc'èft tfabft ^01 liohoribltf d« fàttiteqor ccrdotcm 
ftfe&crifiév *' - •SfniTT;'.' '* quatcnus 
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^oiTciaii>pwre<xoccnnC'’uC I cguicixOttlÏHfïtt K*” 
I^H^ChMttlebhinttcJSacf*^ 
»cHrt^^><^f«i^^Sacrtficat«ürsd</ôa 

VBgliliÈR'dmftiâ^ 4^tesApoftrrt tt^t dimoL 
Id^U tàp4ii^Gta^ttd*abrôûdtt^ qui <ïfMkpiii(lâh** efle maio« 

te des clcfrïq^épfci U refûrtoioh du Scîgtfcür; ^ Ghrifto 

IhneüflfeaYddHt èftécnl^WiiHcftirtS^^^ !K® 
fic^üurs tkdÿ’ddfs : ce qdd t’EgÈa; Rotttâid omidei? 
zj^pprodUepniM • > p * *ûcrifido 

^'Toiittfolsle^ndW4(n^tttel^ncevinëBdv sacerdo» 
•ômmuültfaflcyhcottttdi^rftèux'quiffltt^ ““®' ^ 
qùeIfcfuiCbt«par cW rinôij i'/^x fâti^ nc^ 
fcjèv <«f «jiftyfyîuC tftabU^lk^'Apbftre» Sdcflfièav ST* 
rtàrt de Mà!^^eë) bièfiAés tüoiirà- 

^firtCDt ctftt înttrpTctâriqh.v. Gat cotmttfc bimt? 

ititifiolcjp<diit[dàAgàetoàHi^ \ 

t^.lSr. ..4 
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Xgnca\]x , âudî ed-ll impoiïibic de ùicflfiet Icful 
Chrift en mémoire de lefus Chrift. Les mémo»', 
riaux dVnc chofe ne pcuuét eftrclachofedont 
OB friLCommemoracion. Maisl’ApoftrcS.Paul 
BOUS ofte coure douce : car immediacemenc 

apres CCS mots,F 4 f>rf CW «f mmoirc de tney, il ad- 
ipufte piourcxpoficion.C4rro»/« Ù* qmantesfok- 
que vo/ti mangere\ de ce panty & fcorrq de cefie r o#* 
pevom amUerks U mort d» SeigKeuf.Vonlti voue 
i^uoitquc c'eft <juc f étire W0» ? L’Apoftre vous 
dit que câîi^ manget de ce pain, & boire de cefte 
coupe pont annoncer la mort du Seigneur. 

En confcicncc.lcs aduerfaires ne fc moquCr 
foyent-iispas de ccluy qui ditoitque par mef- 
mes mocs deux diucrtfacrcmcns font inftiruez?. 
Comme qui diroit, que pat ces mots , Baptijèi^ 
4M nom dn Pere, dn Fils, & dm SaM^rit ,cft in- 
ftitué le Mariage , ou rextremonaion ? Or c'eft 
cependant ce que veulent nos aducriâiies. Cac 
ils veulent que par ces mots, Fsitesceci , foyciie 
inftituez dcuxSacrcmcns afçauoir/Euchariftio 
& l’ordre de Preftrife ou Sacrificat.urc. 

Voicy encore d’autres chofesquC nos aduer<» 
faircs.jdifçnc efttc requifes , pour faire qu vnd, 
adion foit vrayement & proprement facrifi- 
ce. lis difcnc , ôc ont taifon , qu'il faut quo la 
chofe qu’on facrihc foit vifiblc. Car vn facrificQ 
d'vnc chofe inoifible cû vue pure imagination. 
Sur ceU nous leur demandons , vojn-vom lefm 
ChriJlenU Mejfcypms que vom le fecr^e:^ ? lls.rç* 
fpondem.NoMf le voyons, P \m donc qu’en la Mcf- 
ic jU Yoyent le corps de Chrift quieft vncorpe 

humain» 


4 ^ 

liBnain,t)u'ib nous difeac s’il cft ailis ou debouc^* 
s’il a les yeux ouuctcs oafermés.S’il a le dos cout> 
néoulaface. Mais c'ed ce qu'ils ne voyenc pas. 
Enx mefmcs , dUans qu'ils voyenc L ChtiH fous, 
les efpeces> difenc qu'ils ne le voyenc pas , puis, 
qu'il e(l caché fous les efpeces. Cdmenc le ver-, 
royenc'ils fous les efpeces > puis que ces efpeces 
le couucenc &eaempefchencla veuë? Ils pac*.^ 
lent comme H ie difoisje voy cec argent fous lo, 
coffre» car il ell enfermé au coffte qui m’empcf«; 
chcdelevoir. 

Ils difetit aulïï qu’en tout facrihee l’hodie 
qt| on offre doit eflre rôpue & deflruice.La Mef- 
ih^onc n’eA pas vn facrifîce oû le corps de lefus 
Cbrid foie facrUié. Car le corps de Chrifl n’y eâ; 
point rompu ni dedruit, veu que TEglifeRo- 
mÿine tient que lefus Chtid demeure tout en* 
tkfr en chafque miette de l'hodie. 11 n’eft pas 
rompu fous les efpeces , puis qu’il demeure en« 
tiqj: fous les efpeces. Sur tout ed à remarquer 
que lefus Chrid a rompu le pain auant que dire» 
Ctçy cHmon corps : efquelles paroles l’Eglife Ro: : 
rogine mec la coufecracion. Mais l'EgUfe Rp* 
maine ne rompt l’hodiê quapres ces paroles* » 
Donc s’enfuit félon la do(^ine de fpglifeRo* 
maîne , que lefus Chrid a rompu du pain» mais 
que le predre en la Meffe ne rompt pas du pain. 

cela cérces elle s'ed départie 4ç l’exemple de 
indicution du Seigneur. 

Audi cous font d accord que nul facrifîce ne 
fç^faic fans adoration de celui à qui on offre ce 
fâgâdcc. Qt en jie lafàinâe Cenç 

F 


let A{>o(bef A'onc adoré ni le Sactemenc 
Dieu le Pete , auquel nosaduerfaites veolaié 
que le Cicrifice aie efté offert, llf font demcuaéi 
affis à cable fans faire aucune adoration. Qli' 
nous refpond que les Apoftres n'ont point ado* 
té lefus Cbrift en ce Sacrement» pource qu’ils IW. 
noient toufiours prefent» de qu 11 euil wu quHi 
foiTentcontinuellemencigenoux deuanc li^s 
A quoy nous refpondons > qu'ils ne l'auGienc^ 
mais magé ni facriHé. Oc tout factifice requifi^ 
neceffaircmenc adoration. La prefencecon^- 
tmellede lefus Chrlli n’a point* empefcbéqnlb 
ne radoraffenc és aâions miracul eufes de ^ 
ttaordinaires. Comme au I 4 .ch. de S.MacchiMb' 
apres quelefChrift euflappaile la courmento#;^ 
marché fur les eaux , ceux qui eftoient en la ntf^ 
IcUe , encre Icfquels efioient les Apofires » l'adlM- 
rerenc.Mefmei pofans le cas que les Apoflres M 
fufleot pas obligez à adorer lefChrifl» à caufe 4# * 
ik prefence continuelle i fi eft-ce qu’ils eftoicat 
obligez à adorer le Pctc de nofire Seigneur li^ * 
Chrili , auquel on veut que ce facrifice ait ep6^ 
offert. Que fîquelquVnfaifoit comme les Âp^ 
Ares , dt demeuroic aflis lors qu’on loue l'hofil^i ' 
fans Lüre aucune adoratloniiî (croit efHmé pcA* - 
fane dcconcempteut de Dieu. Pourtant aufll 
ICbrifl en ce Sacremenc n'a fût aucune eleuift^ 
tton d'hoftie» comme il fe fait en tout fâ crifi ty ' 
de comme le preflre fait en la Méfié. 

Sur touc»en tout (âcrifice eli requis qu'on oif> 
ftequelque offrande à Dieu» en le priant quSl 
ah ceff c oblation agicablo. & ainn fiûc le [«•» ‘ 


4i 


Été en la Meflê. Or noâre Seigneur lefus CkiiÉ 
fi*a rienoflFerc ne piefeptéâDieu Ton Pere. Un a 
nas dit i ron Pere, i^(^ifeuleinentil a ptelêncé 
afes d^dples,di£uit» 

Nos adnetfaires auiU tiennent qne tout lâç% 
fice requiert qu'il y ait vn autel coniacr6. Lq> 
quel fe coniâdte en l’EgL Aonuineen mettant 
•^dâsdeios ou reliques de quelque Sainû, dont 
soUiPBgKfe Romaine appelle les autels des Te- 
pnlchres. Et le preUre enlaMelTe demande kt le, cap-de 
gracexle Dieu par Ici mentes des Sainâs > dont Altam cô< 
Wielsqueffont cichccs foosPaotek IcC Clnki fcascioqc 
&*a rien fait de tout cela,- U a célébré la fainâte 
Cene-ftit vnetable non confaaee. £t » a point 
:£ntmettrefouicefte table des olTemeos de Sa> 
inuolv on 4’Bliaeêfoa de quelque autre Pta* 

{^betew : . 

’ Toutcelafoitdit pour TOUS monftrer, que 
Hfj»lescho(esnotoii6meafrequires en vniacri- 
nce piopcement dii^^nilaMeUe, niUCene n*eft 
point la^fice. 

Venons maintenant à rApoibe aux He- 
-bcieinLCat il nous dieraibn clairement de tou- 
^difficulté. 

La couftume denos adueriaires en leurs dif- 
puteseftcPvferd’vnc chicanerie hargnenfe , âc 
ion iniûfte. Us ne s’eftiment pas obligez d 
ptqnuer leur doâtine par PElcricure : Mais ils 
nous veulent obliger à amener des pallàges for» 
siieli ( c*cA d dite, efquels tout ce que nous di- 
“fons fott contenu en autant de mots de de fylla- 
bes. Ce qui eft plein d’iniuft}6e,Noui dtfons que 
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IMd eft ftwm>nieBerTiSh>É3^ 
fxdflTagcdè r£fcrtcurr^ot''dte cela«îva<tâic4ife 
'4hocs« püdf nspottfifomi^âi^ocioka 
noos poaaoAi pfodaireploéidtti pàflsig^ i|ii 
fttrIèmdtiayfceitn]dk»<)oreftjaiaK6TC cho- 
on nonr deaunÉe vit ^iEige dei^Efednilb 
qui^ie enautanr dékiiob:<}i»i}kàKfoÀiexac 
•coua p»6r)ttouideoe,t>«» nToi nonaabtù pdn 
ftianncnM v4<ohabxis -^e iIBsn iUâDkéftiS^ 
sda felottiéboa pbifif deéü2voloitcÊ> d^ipie 
AéuaixioMit cbnsea-ÿsSp^oIvikjpâflaissD ik 
i«ombdfioinrcniercà fimrJnvolpflié i|>hoiw 
a^ae»Ce (pacttoiencâ viù^. ji; * b tû' ^ 
Ut ' Toàta&u rombiacxpe’ceftpngs t a lù rmd^ 

•ttbniirei: es ^{iaujlcstexprcm Sd {wflàgriafata 
mcls queladoârine derEgliTc Romaino:finÿ 
'IKriaâcRcoatfairffàiapaiâedeDlsaJ^'^T ' : 
^ La doârifiê do ifEgiiTeRâmained^ijaCE^^ 
:<ChrUi‘ àjoSüfi fcÿiM^faotriûiwJa kiatsw 
MeiTe par les mains des ptelbes. ÂrcèlallApoilip 
aisx Hobckü»«li4>.ikre9. eft foiinellaiicii^M^ 
«taire , di£uir 

tesfoif foy mefmc. L’Eglife Romaincdgaiitlffill 
^Cbnfts'o&cfooueobi'Apofee dic<(^at)erof- 
'hc pas fopaeoc. fie a6ti> <^*en n^wààeSko ’pokK 
‘ icy de dUHnâions fbrgebs ta l£ pacôlsabtiêt 
crice » en dÜiuit , <^c ic&aChtifta'cR«>ftetn ym 
• iois lânglainmenc » deqa'il^fiie pkiEeuoilfoii 
fion/angUrxunone» rApôAft adioulte » Et'tûtt 
éihfi i^uil tjè ordonne mx bùmmet de meetr i evm 

offert 9mfià% Qm 

i T 
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«liHtt'a. fâttf de foacoip^' n^ooD'plmfctceta* 
l^que bimon^des 

^petdoiettai qo^ditck ^MCebc<iUi^ittoi4 
fleeftimckrirnr'foi^finglarnm > i&LplidieiAp 
iMs HOD Æogikfnmenr ? Âu fonda ed. ficftâcf 
Mnfimg|jiM9eftvnatndiiioofai^^ 
lOlè deï^eq^ub xütï ^ '-«n >j 

-<^V oicy^ein}6te>Yàat]rfe- ^xi£&g9< fottHelrl^'iW* 
■psto iinBGob(lîebs chapJi. dk qoblMf NK# 

^sitihnKHt péÊrJoMHé tOMtCSW^ TAr 

>ftR»mx*1debjrietndâp> zq. vîi7rdk-qde£>ioft 



lezf pBÎi atBooft'ev' Qff>à Hps rttmfi<myU tu cho^ 
’f^li^ytMplmJ)shiàtimfom fethf, .|i |i'y ^ ônn 
de^reiptéf^. L^EgUfc» jOeoMHBfedki ^*cn li 
Jié^4K£idev&eoldafioiÿtfwttrkKpe^^ Üds- 
•foteanccmtcûtedk^UnVft^luildâbladça 
^K»rfe pedid9:G2rt^2iiL4^ facfü^çnon 
qjboe^'on nooHb^y infcia l B Apoto au^. 
wiapkié»mfeciiJe ceieice»di(aoc qoeyinf/aj^ 
^ouArfmg ikfef^ potnhdkremÿ^ 
taopiedb que Jeias-Gliiift Jie VodiK' point lon- 
•vÎKssfbûiby meirne» if adio^ 
dÊjf. t^fidm^ï<m»t9È^ fiaffiiti ruececogngtf- 
fane aucxe obiacion de lefus Chiift que fa motc. 

Aiiio.diap.vab.le mpToie Apeftie patJe ain- 
ütHom.jbmmcffMn&ifiis'piéar tohiâHoa vac ftaUfolt 
fyi$9 dit corps. ? dchfm Chrtfl.^ y aau Gtcc « 9 
Atcnià verfion del'EgliRoi&aii}e>riiAf £L,qui 
,ê%ïâficvn€fewkjfhit,. Et pcuapiesildicpardcox 
ioUqociditf^^Gbiift lO&ccvafetdfiM^ 4s 


4 ^ . 

noQsacoiifactflepitrncfetikôbttde^. 

Aa feptieme chapitre de la mcfmCrEpiftresk 
mefmeApoftreameiiiedcux raifont» pourqucÿ 
letSacrUicateande4’atteieiiTeftameiitcmc e^ 
abolis; Laptemiere,poii8ccqa1iceftolcncino&' 
tels : fai deuxieme, pource qadseftôiem pi; 
cheuistôbfagês i ofFtir ptemiereiiieiK pout leoo 
pechezt êc puis apres pour ceixx du peuplflû Go 
tieux raifo^ n*ont*elle»pasla mefineiofceeef)- 
creles^acrifîcareu» dei’Egl J^omaîne? Les pc^ 
^rei chamans K^dencibnc ils pas mortels? 
Ibnc4b pas pecbeois ^.En leur Confiteor ne d^ 
fetit*ib pârcous lesioèff»^ Af4 cw/jps>iv4co«ÿc, 
mà cOMJpn ^ Tels Sacti6caieun donc 

ibncreieftezparrApoftre, lequelju>ns.ptopo^ 
iê vn 4eü)S^rificaceur, arçauûicler;.Chiift,pan> 
âkemeiir iûlVe de qui demeure ercfseUemcqt 
Et qoind oïdmccêt Apofite ncreroit par£e^ 
ptês cqnttêce preceiida^c]ifîcey£-ed<ce qop 
fbnrilencerercdeDemonftrarionr Car dçreaçp 
loi;igue Epiftie quia ttdzechap.'poorleàaoit» 
la mokié eft employée i parter do ùciificfrdii 
Nou.Teftament. Conmientdonclefait d qu'il 
fi'tic dit vn feul moede ce fâcrificc de rEoeba^ 
Üe, auquel feul on büc cpnfiftçr-ie façn^odn 
Nooaea'oTeftameoc? 

Faut maintenant j^anoir i quoy fen faiMeT- 
fe, de quel eft le fruiâ qni noos en peot reoenir.* 

Nos adactfaires en baillent plulicuts frnidi, 
Premièrement ils difeot quelaMelIè eft la com- 
mémoration du (aaiftee de leftis Chrift. Dont 
s'enfuie que la Meftc n%ft pasle iàcrifice de lefui 


4> 

Cbrift. Tout ainfi quelacommemQcacio&de 
P naiilaDce de lefus ChiUV, n eft pasla naiHàticd 
lie lefus Chiift > de U commemoraàon d’vue 
pacaille ti’eft pas vne bataille : aulli la coitime- 
inoratiou du (aciifice de lefus Chtift, u'eft pas 
le iâaifice de lefus Chnft. 

.,'i Us adioofteiit que la MeiTe cft vii iacriHcc de 
ftdempüon. Le Pteftre die cela cous les iouit 
fn la MelTe » difauc qu'il o£&e vm facrifin d$ 
l^ÜMngcfonr U rédemption des smes: (^i font pa» 
Iples qui le conttedifenc àelles melines. Cac 
des louanges ne peuuenc cftte la rédemption» 
My la rançon de hos âmes. Vn debceur auroic 
beau dire des loüanmdibn crdanderdeuanc 
que par là paya fa debta. Mais comment la 
'Mede feroic elle le prix de nodru rédemption* 
^u que lefus Chriit n'y paye rien pour nous , de 
çylatisfaic point poux nous» de ne foudre deti 

r ur nousPQuand lefusCbrift au ao. chap.de 
Matthieu dit qu’il donne Ci vie en rançon 
pour plufieuts » entend-il qu’il fe donne en ran- 
çon en laMelTe?yexpofe-il fa vie pour nous? 
La mort de lefus Chriit eit l’vnique rançon pour 
ÛDs âmes. Or la MeiTe n'eft pas la mort de lefus 
Ghriit. L’Apoitre S. Paul aux Galaca chapitre 5. 
parlant de la mort du Seigneur dit que lef. Chrifi 
tfUm nréchete\ de U mMediâiondeû Loytipiând 
efléfait malediâionpomr nom , félon qmil efief- 
, Métmdit efl qniconqne pendsn bon. Si donc 
Içfus Chriit nous racheté en la Mefle * il Ciuc 
m’ilfoic maudit en la MeiTe» de y foit fût male- 
4lâion pour nous» cc que nos aduethûres ne 


Bcll.iib. 1 . voadroyeûcafTcrmet. BreflesDoâeursdel'E-* 
de müTa glifc Romaine difenc auec nous, que lef. Chrift| 
mainceuanc qu’il cft en là gloire, n’eft plus e&i 
eftac de mériter nydelacis£aire: mais quefeu4 
lemenc il impecre pour nous , ce qui Ce peatùif^ 
reiâns qu’il felacri(îedeteche£ ^ 

C’ed pourquoy quelques vns plus modérés^ i: 
dt qui font honteux de leur religion, difenc que) 
laMeiTeeftvnfaccificede rédemption, pource* 
que la. rédemption que lefus Chrill nousaac*> 
quilc par ia mort , nous eâ appliquée en la Meftr 
le. Maisib ne voyent pas qu’en patlanc ainli ili 
difenc que la Melle n’ell pas le Ûaifice du corps* 
de lefus Chtift : Car comme on n’applique pas, 
vne emplaftre par vne emplaftre , & connue icL 
ne m’applique pas mon manteau par ce mdlme: 
manteau J àc on ne s’applique pas vn payemencf- 
par ce mefme payement : auilî on ne s’applique» 
point le facrifice de lefus Chriil enfacrinantle-^ 
Îqs Chriil. Que fi pournous appliquer le facrifî«f 
ce de lefus Œrifi il le faut lâcrifier,aullî pourj 
nous appliquer la mort de lefus Chrift il le £uiv 
dra faire mourir. 1 

Âu refie , les moyens de nous appliquer la 
la mort de lefus Chrifi ne doiuenc point efirei 
des moyens inueutez par les hommes, mais, 
preferits par la parole de Dieu. ParleBaptefine^ 
le bénéfice de lefus Chrifi nous efi appliqué,, 
comme S. Paul nous enfeigne auj.chap. auxr 
Galates dilâne , Ks/xr to/» qmi cjies haptifc\ eu . 
Chri/i ejies reuejlus de Chrift. Le mefine Apofire ■ 
i.Corinch.io. die que le para nom rompons,, 
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^UcùmmnionJmeùrpsJeChrift, Ccftcappifou 
tioncft faindearfalûuirc.' Ec aa 5.ctab.au3e 
E|>hcficni il die que Chrifl habitt en noeeanrt 

fdf‘foy. Voila cncatevne titaficmc façon de lè 
n6utappÜqaci..E£lcfusCh#àuï4.chap.dèS. 

Ichan dit .JiquclenngsrJc mdjfonli, mm Pm 
moyvieudronraimy, &fironr <dtmeurnmeckeû 
Iny. Maisdç «'appliquer IcfusChrift en le &criî 
fiaB^, c’eft donti’Efcflture ne parle point. 

Pourtant quand^uclcun fek dire ^ncMètfèi' 

ttt laquelle il s’inwginc qu*on facrificra lefei 
Chrift aTon intention , ieluy dirois volontlèri^ 
Mifetabie liomine^’Ercriture nom appiend que 
Icfm ehrift eftant-aa ûnauaitc cclcftc , 
pôüriby le facfificc de ù, moft J cicuc là tdo 
coéur,* fourquoy vcnx-tnqu vhhômc pccheuiî 
faaifie I. Chrift pour tota fiduc , veu que I. Gbrift 
a*ôf&e foy-imeùne continuellement pour toy^* 
aocc vne ùçon qpi cft de toute autre efficaœ, 
de vofftt gratuitcnient fans te demandér au* 
cu&^gem^ 

Drxombten q«c no« adûcrfaire^ exaltent 
taErqulU peuaenc rcxccllencc delà Meflè , di* 
«ans qo elle (êrt> nonfeolcmêt pour les ptelenib 
maî« anffi pour les abfens: Non fcuiement pouf: 
les veiUani y niais adT» pour cemToui dorment: 
NoiUêulCfriene'pout les atteritîfs, mais auilî 
pourocttx qiii pehfcirt ailleurs, pdikucu qullt 
ii*y metcenc point d'obftacle. Ndh feulcmôir 
po^e^hre(hefii,ittali 8 ulfî pdur'les i^ddêléi. 
Brei^Udü reulement'potit les vluaiis, mais aüHi 
pdifttfel^illo jet'}* SI w^qprcttx nsii^mes rausd^ 
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le* &‘U rendene conccâlpnble. ’VtTKjCBÂ 
<]tûa vn <!K'?aalinaadç ».vai vnPteââ 
le pne dt (hâfllftl^jvne Kie0c|miir b gD^ 
cbeaaiÿ.dcipaf C lePi^eparaoancé. Se 
d|(bm’ Meilçt pour les bsebbgaleoTes i~ponrIei 
lOprccaux.qai'ORcTefduioapec.' ^ dii^ Mel^ 
S^poutiet^dodeiibs^cnores'pe^ 

Aduient ^uocac .que iedfÂial meure' t âp^ 
^Me/Tc chaMcef.rwemqnt que la MefleVa 
^Aferui) 46 :k Gemil'boptneapfcfda ibaiif» 
glîftr..: :1- ’v - t ^ 

t$iu^iouf|le{MM,dVrifiteVpi^]esMefièi àpp^' 
leftK» pafcâft^ Mefles pour les snora. Car pour 
\iie Ihdcitinê Aü.dira mille liSeiTcs*! apres IcT». 
quelles CB aCfe'aJc pat S .ceâeameeft en^andiec 
Qn 4lc po^ dés R0311: moru.ilyla . 

& quatre ccfti àv^’ la comûmation de cesM^ 
i^smonfifAqi^Urpreruppokiqpeemimim-foBir 
ençQse en.rovsnieiv fJicatitmom du i<^iica. 
des viuans.Quand vn Pape eft more ôiidicdeinb 
cens Méfies debaptjm ünct^ct ffidau «oor.de 
(es . fuoei:ailles,KQn cr( dit dtuK cens au’ttm .*!Bc . 
^re» caui onlpketçaic (îxcfte Wo ?ê& . 

Mie efi epPal^s* 

pv.veFmftiCitjifidVÙ! 
j»s fufiibnt, yw^ame :dc Pujgjrfoirêr: 

à^^cioqipae d. grands doos.à> 

ï&Üft.CopdPflt 44f |)tiç^;lee:amcf?d^^ 
qwl yii^Mw»k,priwbgîî^ 

^ ü . 


iear choix vue amede Pargàcoire. En faUknc 
chanter vnè Meife fur vn de ces Autels , ils pou- 
tioyent efpatgner cede derpenfe. 

- Ce feroit chofc importune de vous teprefen- 

cet le cradic fordide qui fe fait là delTous. Les 

rcigles de l’Eglife Romaine portent qu Vn prç-. Eman. Sa 

ftrequiareceudix fols pour chanter vneMcilc 

peut la faire chanter par vn autre preftre pour 

cinq fols» dcainh retenir pourfoy la moitié de 2^^!^ 

largenr. Les Dodeurs definiiTent Sc déclarent» 

que n quatre pcrfonnes font chanter pour eux 

vneMedè à frais communs , ceile^eiTc ne pro^ 

fite pas tant à chacun d'eux» que H chacun auoit 

hit chanter vne Me(Te pour foy en particulier. 

Ne faut pas s'eihahir h le Pape ne veuf pas 
que la MelTe fe chante en langue entendue. Car 
É le fîmple peuple enten doit clairement tout ce ' 

qui fe dit en la Mede » la confcience de pluHeurs 
s’ttL troubleroit âc feroit oâènfee. 

Car en la Mede ils verroient que le preftre Confi- 
confedefes pechez à Dieu » à la Vierge Maric,‘ *®®^* 
àleanBaptifte» ScàtouslesSainds» de prie Mi* 
«hell’Ârchahge dcles'Sainds deprier'Diéupour 
luy,{ans parler de lefus Chrift. 

Ils y venoientque le preftre demande lare- 
•snidion de fes pechez par les mérites des Sainâs 
dont les reliques font cachées fous TautcL 
Ils y verroient que le preftre dit qu’èn ce Sa- 
= crement il venerc enj^remier lieu la mémoire de ^ 
la Vierge Marie. Mais lefus Chrift a dit > Faites 
ucy en mémoire de moy. ' 

Ils y verrQicnt que le pt'eftte parle à l’encens» 
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lequel n'^oioc dmcelligetice» 

Ils s ’olF^etoienc de ce qu’en la Mcflè i 
corps de lefus Chtift eft appeilé en chofes > Qc 
dons , &pr€fenf , au pluriel £c quele pteftee de^ 
mande a Dieu q»?/ daigne regarder fur ees cbojf 
fes d'vtt ceil ferain& propice , ù* (es amotranfi. 
agreabks ^e le facrifice tpsAhel a offert» Càti 
c’eft ofFenfer Icfus Chrtd , de demander à Dieit 
qu’liait le fâcriôce de Ton fils aufli agréable qua 
les belles qu'Abelofiroic. ^ 

Ils neres’ofienTeroienc pas moiiu deeequd 
le prefire prefencant à Dieu ( comme iletote 
corps de lefiis Chri{l,parle aiofi à DicutCoamam^ 
de que ces chofes foient portées par tou Ange em toà^ 
autel fuhhmeen U prefence de ta diuine MaieJlé.Ci 
le fils de Dieu n’a point befoin de rmteruentio; 
des Anges pour eHicprefenté i. Ton pere. 

£t trouueroient eurange qu’aptes quele pre4i 
fire a demandé â Dieu que l’Ange emporte 
corps de lefus Cbtiil au ciel, fi mange ce corp^, 
incontinent aptes, (ans attendre la venoè do(f 
l'Ange. t 

Ce feroitauin vn fuiet de fcandale au peuple/; ■ 
silfçauoit qu'és Méfiés oûle ptefifeefi féal, iând*‘ 
communians & (ans afiîfians > le preftie parle ai^ 
pluriel, dilant, inoy, mesfreres» Etuottg 

tous qui aurons prit k faittâ corps de ion pis, delsff 
partittpationdecet asetel : de qu'U dit, Mange\,tiY^ 
ayant perfonne pour manger. r. 

Se pourroient auffi mouuoir des fctopnieivli*. 
fie ce que le preftre en l’Oficttoirc , la confecra-^ 
^qn nefianc encore faite, appelle le pain de Ua^ 


^lüiiottcotifactés > vüc hoftîe immaculée, 1». 

Î ucUc il offre à Dieu pour les péchez, & pour 
arueuir a la vie ccernelle. Car du p ain noii 
pnlacté ne peut effre leprixdcnoftrc redemw 
|)cioti. 

i l'eltime auffî qu’il n y auroit guetes de pcp- 
fonnesquinefcfcâdalilâflcnc s’ils enccudoieiit 
floe lefusChrifteft offert en laMdTe cnl'hon- 
pem des Saiaâs. Sur tout, s’ils cncendoientlei 
btailbns qui fc difenc en plulieurs Mefles en 
l’honneur des Sainâs.Comme cft celle qui le die 
}e i.de Décembre. Scigne$tr^ ^eçoy benignemnt les 
pofiies tefontdedices ( ou eonlâcrees ) par les 
weritesdelabeate Bihiatte, Vne mefmcoraifon 
fc dit en I honneur du Pontife Melchiades le lo, 
He Décembre, de de plulieurs autres.Faut-il croi» 
^ que lefusChriff foi t dédié ou confacré à fon 
Pereparlcs mérites d’hommes pécheurs? Si cela 
^ffjI.Chriff leur cft grandement obligé. 

3 Mcfmes il y auroit danger QucfilaMcflcfe 
difoû en langue vulgaire , pluücurs ne fc ran- 
gcallcnc du cofté de ceux qu'on appelle hetctl- 
^ues. Car ils y verroient vne prière pour les 
^lOTts derment £ vn fommeilpaifible:6c qui par 

.^nfequent ne font point tourmentés aulêa 
de Purgatoire. Ils y verroient la reiedion dés 
•nerites ; quand le preftre demande i Dieu qu’il 
ffostf refoifte en la compagnie de fes SairtBs , n'ayasst * 
point efgardànoflre mérité , mai noue oâroyant le 
par^n.lls y verroient plulîeursparoles contrai» 
fesalaTranffubftanciation. Comme quand le 
fcreftrc aptes la confccration , en regardant le 

* » 


piiû & le vin ccinlacté parie airifi : P4r Ufm 

€hriji,ô Seigneur ^tu nout trees tonfiours tes biens M* 

fanâifies tVinifies t &* benù. IcfusChrili pcot-il 
cftrcappcllctfx t/>«i?Dieucrce il ôcviuifie tool- 

iours Icf. Chrift ? Ec puis que Dieu ewe ces biens 
par Icf.Chrift.il cft certain que ces biens ne foni 
paslefusCbrid. 

C’clldonc aucc grande prudence que le Pape 
ne veut pas que le peuple entende ces chofes: de 
qu’il veut que la Meflc fe chanie en langue non 
Z. Cor. i 4 t iuf çjligibie :Sans auoir efgard a 1 Apoftre S.Paul» 
lequel defend de parler en l'Eglife en langage 
qu’on n’entend point. Dieu voiremenc entrad 
toutes langues , mais aufli il veut que nous Uen-i 
tendions quand il parle a nous. Ec veut que - 
nous nous entendions nous mefines i quand 
nous parlons à luy. En pluficurs endroits de la 
Meffe le preftre parle au peuple , mais le peuple 

ne l’entend pas. , ‘ 

‘ Qui eft-ce d’entre nous, met frétés, qui oyant 
CCS chofes n’ait compallîon de tant de poute 

peuple enueloppê de tant d’abus ? Et quihcic- 

cognoiflê la iufte colère de Dieu , lequel a fra^ 
«é les hommes d’aueuglemenc , en punition de 
ce qu’ils ont lai(Té l’Efcriture fainae/laaucUc cft 
deucnucvnliurc incogneu es lieux ou le Pape 
_ tegne abfolumcntî voire vn liure fufocft & dan* 

gereux , âc qui rend les hommes hérétiques? 
Quelques contcmptiblcs que nous foyons en 
ce mode, pbrtans l’opprobre du Seigneur, noui 
ne pourrions aflea rccognoiftrc la grâce dcDicu 
~ enuers nous , par laquelle il nous a cfclaitca 


i' .AcjpUMÛ vno fi • profoode ^da£ùtati ' 
Âdiia ^addreuea^aucheiiüjrd^ . i' 

icy <K>s aduetiâîres deiticnez! de. premià d$ 
dePteu^onc tcooun i csux qu!on ap«> 
petiePcres « aufqncls ib difcnifbauenc deé imoM: 
va, ^ efqttQbiktcmarquem’plufieunenieuny^ 
detûitc.vn pcu^ ignotanc deapafi^v 
dcJP0tcs<#reci dc LaÜm'oà ic peô|^l 
â^eofciidiicoi ',£& ces PererU^crouaenc qoe Ï0: 
iÿÿbâ!:^acremêxLc. de rEuchariftie cft ibuiient- 
apfieU6Sacrifict.Catcca Peres viuans panm'deif» 
I^epa , Qoi eilknoientqa'yneceb’gioniiepeiir* 
eOrcransiâcnficey ie romXaiitdcce-fnoipouri 
apptluodicr.. Cemoc acommencé paf la ofv 
f^apdes que k peuple fiûfoic fis la. table iactee»'^ 
^fqtlbUtfs communepieiir. efiôtenc appdiceai 
'^çûBccs.r Tolnt <pi’ayam:UOQÛ6.eii iÏKirra 
^ÿ^ppspûckaâcaumofiui;de c'ûocaiibtfi«o»q 
i^t»eButtt!es.lbi^app6lleeadacrîficcsi.üj ootiisc»': 


bk&.Ccii|it le l&üS&e^dëi 
Içf. Chrifi> 6c le Ucrificc de no(lf!A ptix : .miûa eisiii 
.fÈefiness'e^pofenc , dUans qu’elle eft appellee 
tç^acti^e do lefiChtifiât la palEon,pource que 
c’en efi le ligne dccommemoradonireloo le 1U> 
kde l’Efcricuré, de donner anzfignef Icnoiti 
des chofei fignifiees. Cependant tous ces Perça 
flous icnnoyenc àlaS. Efcricuie, dtneveulenc 
•firt creus» quand ib ptopofcnt quelque 4(>âtb 
tiOfaosl'Eicricurç. 

CclUàimcificetcs» «àilnoos kucceniti db 



ttouivextfrceti & y îndruire nos enfuit, èes^ 
prendre d’icelle , non feulement àfe defendté 
Goinue les erreurs» mais aulC â s'efloignet deiW 
ces:<àe(lre adldnols en prières ^charitables éli 
aumofhes , pariens en iniuresv fpbres 6c honnd^' 
ilei en voftre conuerlàiion : rendans le bien 
pour le mal àceuxquinoushaiirenr,teccrcfaant' 
iap^auec tous, cheminas en droiture 6c bon- 
nri eop&iencc i fiu&ns à autrvÿ comme vou# 
voudriez qu’on vous fift. Mefptiiâni ce mond$ 
dcirileuans vos cœurs au ciel ôàeftnoftrevr^- 
paysipuu que nous fommes appeliez pour eftrtf' 
hourgcoi&desdeux, 6c eftre voyagers & eflfim^ 
gërsciibccne. -.En ce faifanc, vous attirerez 
benediifHondeDieufurvoos, fur nos Princes/ 
fat yoilre pofterité , afin que nous luy laUnont- 
litvtajë cognoifiànce de Dieu^ fon alliancf 
pourhericage : 6c deliutésde ce combat 6c de cÿ 
(îc]dêcQftompu>,ilby6ns mbenpoflèniîon delih 
gloire âc de ia ic^ que Dieu teierue à ceux quË 
le cfaigncnt 6c fe fîènc en ùt parole. A luy Per^ 
Fils pâcS.Efptit foh' Honneur 6c gloire 6s 
dtidâedes» Amen; ' * •• 
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CONFESSION DE l^OS AD- 

f 

^ uerfaires tduthant le facnâce 

âe la MefTCé 

C Orneulé TaÀreniusEuerque de Gand 
au 131. chap. de fa Cot^cordance. Combien 
^Uepar cepajfage [faites ceci ] outar d^ 4 ^res on ne 
^uiffefrouHer^ue le Sacrement dtt cor fs Ù* du fan^ 
4 » Seigneur foitvnfacrifcet toutefois cela eftprouûê 
lèfficacieufementfar la tradition /ipoJlolique deCÉ^ 
glifir 

Gabriel Va2ique2 lefuice fotc célébré > en la 
iai. Dirpucefur la 3. patrie de la Somme de Tho- 
mas chzp.^Comhien que nous ne Rfionspas exj^refi 
fiment que Chriflt*ejl offert 4 Dieu en fàcrficeenla 
derniereCene, toutefois on ne ^eut nier qu il ne fc 
fait facrifii foy-meftn'e à fortpere, 

Grégoire de Valence lefuice au premier li- 
vre dufacrifice de la Mefle chap. 4. parlant du 
lâctifice de la Mefle. Si ce cuit n'auoit point eflé in^ 
JHtué de Dieu t toutefois ces gens nefourroÿent eon* 
clurre (psil n'eftpaS légitimé > veu que cela n'ejl nulle- 
ment tequis pour faire qu*vn cuit ou facrifice fort 
bon. 

Le Cardinal Baronius eh feà Ânnaler , en lah 
du Seignr 35.$.i5.traiccac des traditions non con- 
tenues 61 Efcricurcs : patle ainfi. Ignaci 
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A voftht qt^npiâ^tems de fis Epijhes les Trâditi% 
^Mffent attejices. Comme eft fur tout l’ordre Hl 
chique en t E^ife de Chrifl : & les charges d^fim 
de chafques Miniftres de l’Eglifi* les ajfembtees pu\ 
iquesy 1‘adminiJiratiOM de lattes-fâcreeEftchdriJ 
r immolation dn facrifieet tobfirnation dm Dim. 
che & antres feftes : le infiie de Carefme, Ù*e. 

Salmeton Icfuicé en la bulÆemé Difpute üà 
les Epiftrçs de S. Paul , page aip. Ilj à des tra\ 
iions non efitites , comme le de la fainSe croi^ 
te Symbole des Apofires , & leuri Canons , ta MeR 
"&lafaçon dt fàcrifier, Ù^qae Chrifl en là Cènes 
pflert in facrifice du pain ^ an vin, &qnele 
me tour il a/ait le chrefme, & qne le facrÿUe efl o 
fonr Us vinahsi &pont Us mottSi C*e, 
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TRGI S I EME ^ SERMO N 

. • î ipjdc Noiifimbrc 1640, . 

*'• A f ’i^k.- XV i il. - 

■'- ’*^' •v* .;,. ' „J 

Si^ofi fii^)a‘^ecbt e^itffoy 

s il t'efi- 

^oUPe tif^ Isti^d^eton frere^ '- ^ - ! ! 

^ vXérfMaüi^^^ aueo 
toy vn au deuxx^o.'qù*en labôuthe de deux 
QU tr^ ujmoms toute' fatale foit ferme, 

les efcùuter , di^ 
tf STf^ltfi, SïlŸjie dai^e ^coûter l'Ez 

a UMm^N )a pfiûxi^)r,a7ticQrde4:fi:. 
vue ci^fcHiouçe ^fqi^cable ceux 
là le mieux ^wjjDnc^cxpcû^ 

mcntiiMfe^çyïjdçSgwene- 
(b.9^ ^ fe ^Rmetic par U; 

concorde » mais ies grandes fy, di^penc 




V 
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)(!urs ne p^efubiiftét lôngfem{» i slUrr^ort^’ 
t^cccQclor|^à'tc;fgft dabdun, Cc^tcéânefc^^ 
iW Macth. J» (dttril|' 

ra fou ng ne ? Sur coût l"Efi:rirare monfbe com- 
bien la p»xci 3^ç^ch<;^jbiÿeUdote 9t^st qu'ci- 
J^om. %i* le appelle Dieu » k Diçti,df Lequçl f jk^ 

fon tfarofiieés aeux'soti üyàyoe crahq^Uièé 
pcrpecuellcvVféy eft qifvdé'SaiKle<i'*efpric 5 ro> 
telles a voi^u y mectiie U di(cqr(Ie en fc rçaqU 
tant conixd fon^rcateuî : h&is ibootihcoon- 
nenc e(l6 dç^b^z <lcs ^P^cipicczea 
çcs lieux bas, ôü ils ont apporté ladifcorde, ' ~ 

^ |^rcoi4aa£l'E{^i^cu^|^A(bçx 
paix ell agre^tlc àDiet^'Jp^ cp qu'elle^ppell^ 
ceux qui crligbenc liâtes enlws de , Lue 
xo.Ec lefus Corift au 5. ctüp^’^eS. K^tcbldici^ 
tien henreifx <finf ’eeufe ^Èlf'fkièttnu t ià fââe t unf 
iù fertm^ufpeë^^at/e 

* C'cft 4 àrej‘]^^mkreflSt 4 |ie 4 
rEu^ilç q^cjllrc^rqoé auif diap» des 4^cSf 


g. iil^dicqdefeibtip 

tirera anec l'agneau , de que le bon giftera auee 
U bœuTr&'^^l’ètià^ ràMittz 
dii baülic il^ionc 

quesj parléÂ^e^ bleil'|>Mw'qQe léa'cteuii 
Ibs plu^e6nk](^r(^’& dlfcot<lMIF,'rer^er^ 
i^ironc il Dienvnanimemèirr» diàni idîlUU 
paflcHend'viid âibfiiiefojf. ^ 


î 



^ Aà ccsiki^ !e dUble cfft vn itouble'iKdx » ée 
m'fenieorde diicorde : ;leqtiel Dieu eiiuoye 
^fdquefois tnh colere,poQi: mettre diiTenfîoa. 

ceux qull veut punir s comme il eftcficric 
A-ÿcbap. dci lugef ^que Dieu en'aoy:i vnmau* 
iftUerpric entre Abimcldch de les Seigneuo dp 
Sldi^ : a^uo& va efptic.de difcotde. Satan 
dyilnr tfouÛi la^x entre Dieu de rhomino«tt 
noipremiers parens^ a mis aulC la di* 
ntlPonârles'querelles entre les bommes^i Np 
duedeuxf^es au monde , afçauoir Gain 
^kbeAqui ponuoientparta^enir'eux'toutle 
1slcadeIaTefre,fi eft>ce que lacerre s cft trouuee 
irop eftfoicepocd eux > 6c fvit a tu6 l’autre par 
^iiic. EÊiadb'lacbhfefontenttepouirez dans 
li^vent^de leor merc >.ât'leac querelle a.cftd 
^QSBncienneqne leur vie^’ayans peu compa» 
tir<en(0fflble>ea'’ra melme~ventre> commâne 
^iflènciilf peu compatir en vne qseûne maifion? 
Tout ftomille deprocés»de querelles» dede guet» 
se<q ^dela foderé'bnmaitie teflemble à vne mer 
iMdo)^ce detempeftûeafe»cir laquelle les gtof 
foillèw deaôcBfioies petitt.Ea toutes les liiuoi* 
t0i% tancproÊmtsqùefâcrq^ £s trouueotiarç 
IMifl^itemple^ 

^jâ/cefter lmiiietii’ qnereUctxfe de prompte àlb 
'âiMtre 'eincnieréî,niea«ne^conttioue ram que 
l^^ienderii fooiEir des Iniures. Les elptlts ' 
ties qomoiet ôtÿiKdfamitfdIcmbleot à des'bou* 

]r soddes]pbfi^rar vne iablepolie > IcfqaeÜes 
femeuuentàfoufflerdeflrus ;.ottaox playes cu|« 
ioueiqttisî(]^£êmpaclemeiAdre attoueber 
, . H 15 
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mcQc.‘Onàc (çtomitfi pca 
gent» ou ctooblcr nos plaiHrs, qu’yQ ^ooimc^DC^ 
gueilleux ne force bon des goiîds» "Cfox'qjik 
font profcHioa tia poinâ d’honneur f cirent.'^ 
coups d'cTpee rmcerpicf acioo d’v^ |»arole.G^' 
ilsdüctic , Sti’endurdiscela,ie^r(»i clUn^MI' 
policon.'on dirayf/nr bàir4hie»d^trj:s,Bn qu<^ 
nonriealemenc le» bbxnmes ofl^dièn'f DicuH|oi 
die, liitoy éppdrtietitla vengeditcci &if le tenêté^ 
de vfutpenc fa charge: mais aullî pêcheur cootisr 
le fens commun. <2ar le (eus &laiâi(pu diélepfi 
quaceluylâelHepiarfbrc , quipeut porcorÿlêt 
oeiardeaüx. Maislè9bommesvmd]tcati6'rB«C^ 
ceo c la force à ne poiiuoic rien fuppocccsc 
cre cc que dit Salomon au id.des I^uei^e» i 
Imy qmiffitard^ àtolerti vsBt mÙBX que l'h^mÜ 
fore tclny qnimâ^rtfs frncourfge^^ celigyqm 

prtdiesviües. l!:^oacoiesfoiblesjonclctitt]xic^' 
ueinens prompts; mais leifoccerîboc pâûcôtMt 
âeogs’c&nenueDcpasaifèmeoc.o -ï' 
t ‘rDonc nous ne pourrions voûsï<nenet vu plsi 
bd exemple que: ceJny deElienisidme» leqttd 
eftâat couc-pu)0k»k.âc pouûancde fooienfes9 
ganicon fondre ^.perdre fes ennemis :4}e^l9 
moins foufite quinibnfainâ Homioit bUiÿb^ 
mk itêCŸ^tù. paciencè âclon^acccnce innira 
ic^Mtemis à cepeocance, Bcrexiiople de ieût 
Cfacilf, lequel aaoiclatviedê codi Isdbommefeft 
fa^ü&nce, dccrpcixiantttttdokdebieDpodl 
le maU de mèin^éaiacroix.'t:ptté^pout eeaï 
quMecrucifîoiefit. > 

luy qubttflits^a p;redii qôehoiiifiaE)aiâ 

f 


-I 




» a" 
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' (U(m6s,0«t«4gê5 at perfecatés pour l'amour dé 
«poyi at cependant a voulu (|uc nous benilTîons 
^ul nom ttiaudiilènt «ât priions pourceux 
nous perfecuccnt. On nous appellera 
/Aies i itnpoHears , hetetiques : on dira que nous 
9bmmes tous damnés. Mats en ces opprobres 
vous auôns leC Chrift Arles Apodres pour conv 
4agnons:Et Ti nous ruppoxtonslcs maledi^ons 
les hommes auec patience, elles nous tourne- 
*i|onc en benedidion^ 

9 C'eft à quoy tendent les paroles de noi(ht 
aüuéur que nous vous auons leuës, efquelles il 
iarle des querelles qui furuiennenc encre, freres 
k voifins. Il ne permet pas à la partie offenfet 
le prendre la Vengeance : ains il veut que ccluy 
^ui à rcceul’offenlc reprenne auec douceur ce- 
ly qui a tott.Qufc S'il n‘acquicfce pas Ôc ne veut 
lire ^ucude/acisfaâionileSeigneut veut que U 
larcic ofFcnfcc prenne deux ou trois cefmoimi, 
'^n que pluficursioignanVteursrcmonftranccs 
itlcntauec plus de force àc authorité. Mais fi 
lomme infolenc de outrageux ne fait point dfc 
ilîisde leurs rcmonftranccs,Ic Seigneur confcillc 
Hha partie offenfee de faire Ca plainte aux con- 
*^£icurs de l’Eglife du lieu oû il habite. Que £ 
%luy quiale tort mcfptifc les exhortations dt 
îltgUfc , il veut que TEglife retranche cet hon*. 

là de la communion de l'EgUfe , & l'excons 
Aunianc le mette au rangdes payens âedes pea^ 
^^rs, qui eftoient exclus de la commanion des 

S Foorl'imeU^eisccdecepsilàge» fimtpofer 


<^4 

aüant cotjces chofes qa'il n'e(l point icypat]f 
des douces & conctouerfes en la religion , malp 
des querelles ou batteries qui peuueiu arriuqt 
encre deux freres ou Voifins. Donc s’enfuir qup 
par l’Eglife» à bquelle il renuoy e les concendan^ 
lln’encendpasl'Eglire dcseleuS, laauelle ne 9 
difeeme pointé l’œil , mais il entend vneEgli^ 
viHble à laquelle on fe puiiTe adrefler. | 

De U audî appert que quand le Seigneur di^ 
Di -le i l’Eglife , il ne parle pas de l’Eglife vninef- 
felle. Car pour compofer vne querelle, encre 
deux voifins, onn’aÜcmble pas TEglife de coec 
le monde. Le Seigneur donc parle d'vne Eglifit 
particulière » 6c veut que celuy quia receu quel* 
que offenfe , dont Une peur cirer autre lâds£|ip 
âion,s’adrefle aux PaUeuri de fon Eglife,quaiÿ 
ce ne feroic que l’Eglife d Vn bourg ou d vn 
lage, pourueu quele MiniUae de l'Enangile|F 
foiceUabli.' 

Et remarquez qui font ceux aufquels lefqjp 
ChriUparle.il parle à fes Âpoftres, encre lefqueii 
cUoic S.Pierte. Il commande donc à S. Pien^ 
quand il aura receu quelque oU'enfe, défaire f <9 
plaintes à l’Eglife, 6c de fubicle iugemenc de l’B* 
glife. A ce commandement celuy qui fe diefuç* 
cefleur de S. Pierre ne veut eftre.afluiecci : citÿ, 
fe diceUre par delTus toute l’Eglife du mont^ 
Cm. Si 3 vn Canon auDecrec Romain qui dit, qup 

Papa.DîÛ. Papeparfâmefchancevieencraineen en% 
49 . vne multitude innombrable d’ames,nulne doit 

eUre H of6 que de le reprendre:pource que celqi 
qui doit elUe iuge de toutes chofes ncpêot eftiu 
^ ^ iugé 


ff 


Ibgêde peTfontie. 

Pât (OUE ce que defltis* mes fretei t voas com« 
prenez aifèmenc, combien mefcliainmenc, de 
contf e rintencion du Seigneur, ces paroles, Di- 
te A l'église, font auiourd'huyptifespatnot 
aduerlàites. Car eftanc plus clair que le iour,que 
lefus Cfaridne parle point icy des poinds delà 
foy ) ni des douces en irréligion , mais des que- 
telles encre particuliers: & qu’il ne parle point 
derÉglife vnluerfclle# ni de l'Eglife Romaine 
plus que de la Grecque ou Syrienne: cependant 
nos aduerùires interprètent ainü ce piffa.gs.S’U 
fs ment qtici^ut doMtc tn U foy , ou quelque couero* 
uerfe en U religion , àdo^ijfe toy il'Eglije R^msine é 
Uqueüe eji luge founetâhu & infaillible , Ù'deeidt 
ées matières ^ U foy anee pleine authoriti, 
t Et notez que Mt l'EgliTe Romaine on n'en- 
tend pas le peuple del’EgUfe Romaine» cat ce 
peuple ne luge de rien. Ni le clergé de France»nt 
teluy d‘Efpagne« ou d'Italie. Caron ne l'appelle 
point pour faire des lobe, ni pour prononcer au* 
iun iHgemenc és matières de la foyralns il reçoit 
les lobe & reglcmens enuoyés de Rome, auee 
toute obeUTancc. Mais pat rEglife qui e(i iuge 
on entend le Pape feul : Lequefquandil veuc, 
i'adioint quelque MU de Prelâts qu’il choilîr, 
pour prendre conleil d’eux. Mais toutes les de* 
cUions dtreglemensdelafôy feprononcent en 
la feule authoricé. Il y a vne Decrettle du Pape 
Innocent lll.en laquelle il samibne la cognoif- 
fance des differens entte le Roy de France de le 
Roy d’AnglctCtte» poutee quUcR elcrit , Dik à 


Bcllar.lib. Et les Dodcurs difoic , que le Pdpe/^ 

Z. de Con- doit dire à l'Egltfe,ceJi à dire, à foy mefme. Bref quad 
dl.cap.19. lePapc a commandé quelque chofeconccrnantj^ 
U religion, on dit , Ceftl’Eglife qm C a dit^t or don-, 
ni. Parce moyen voila l’Eglife vniuerfcjle qui^ 
peut eftre cnclofe en vn cabinet, voire en vn na-i 
tic. Et ccluy qui fouucnt eft appellé Dieu > cfl; 
auifi appellé l’Eglife. Cçluy qui fe dit l’Efpouxi 
de l Eglife , eft aulïi appellé lEfpoufc. Chofesi 
malaifccs à comprendre , & où la moquerie cfl; 
cuidcnce. 


Or pourcc qu'au yerfet fuiuant Icfus Chti 
donne à celle Eglife puillàncc de lier & délier^ 
qui eft la puilûncc dcrcrocttte les pechez, quâi^ 
aux peines & cenfutes Ecclefiaftiques , lePapd 
s’eft referué lapuiflance de, lier & débet, aucq 
fbuuctainc authotité. Poütçc que lefusChrift 
a die à S .Pierre & aux autres Apoftres, Tout ce qnq j 
1/o/tu de/iere:^en terre Je F^p^fiOteeptend dede^ 
lier auifi fous terre , & tirer duicu de Purgatoire 
les âmes qui ne lui font psês commifestSc ne foni| 
pas de fon troupeau. Pat çefte mefme puiftàncq 
de délier , il jdelie les fuiers de robeiftànce iured 
aux Rois Sç Princes fouuerains . Il délié l’obliga^ 
don des voeux & des fermens , permeccatjt à vi^ 
homme de violer le ferment fait à Dieu i Qui e(^ 
certes fc mettre par deflus Dieu. Car ccluy quj 
peut exempter les fuiecs de garder la Hdclicé iu-| 
•rï 2 ^ ïcc àlcur Koy, doit eftre plu? grand que le Royl 

tj ir J I|çm, fous ombreqi^cl.Çbrifta dit, Touteeq/tq 
î/0/wdf//frr^,lç,Papedciie 1 er mariages legitiraei 
«icnc conctaélés dt beniu cnl'Eg&c. Et deli^ 



les enfans derobeifTance qo'ils doiuenc à ledn 
pcres & mères, quand vn enfanc malgré fon pè- 
re & fa mere s’elt ierré en vn Monaficre. Tout 
cela fous couleur de ces mors, à l'Egüfc : &Cf 

Tout ce que tu lieras en terrCyScc. 

'■ Nous vous auons,mes freres.és deux predica* 
rions precedentes» parlé de diuers abus de l’E» 
glife Romaine : Mais nous ne vous auons point 
encore fait voir le fonds dclabasydc l’origine de 
tout le mal. Ce mot d’Eglife elf vnécouuercure 
drous abus, & vn efpouuamail pour incimi<» 
derlepourepcuple. Bref ce mot d’Eglifci eilce 
qu’on oppofe à Dieu de à fa parole. . 

I Sur ces mots , Di-leil'Eglij'e,oti balHc ces trois 
maximes. La première, que l’Eglife Romaine» 
c’ell à dire le Pape , peut changer les comman-* 
démens de Dieu , difpenfer contre les Apoilrcs» 
défaire des loix contraires à ce que Dieu coatK 
mande en la parole. Ladeuxiemeelf , quel’B* 
glife Romaine aplusd’authorité que l’Elcrita- 
re fainâe, de eft luge par delTus l’Efcriture : telle- 
ment que raothorité de l'Efcriture lainâe dé- 
pend de l’authorité de l’Eglife, c ell à dire du Pa.< 
pe* lequel ne peut errer. Latroinemeeft, qu'd 
i’EgUfe Romaine appartient le droit de authori-^ 
cé fouueraine d’interpreter l’Efuiture aucc vne 
certitude infaillible. Pe ces trois poinds nous 
vous entretiendrons , autant que le temps nous 
permettra, moyennant radldance de Dieu. 

Pour commencer donc par la puilTance que 
l’Eglife Romaine a < ~ 

donne en iâ parole : 


e changer ce que Dieu or» 
Q^d on demande ànos 

I H 
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Maxime. 
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I. Cor. ni 


a 

tduetfaîres » Poùtquoy autx voas changé Ui 

commandcmeocduSeignfiat quiadit, Bouta 
es tout :Ec le cômandemenc deVApodre S. Paul 
qui veut que le peuple de Corinthe r’ej^rosse /ôji 
tttcfme , boi/tt dectUcoupe^ On noustcrpon^ 
LEglife pour bonnes ccûifiderations l'a aini^ 
ordonné.Non pas l’EglifcGrecque, ni laSyrient 
ne, ni rAfricaine, mais feulement l'EgUle Rom^ 
laquelle foule ne peut errer. 

S.Paul en b i.à Tim.cbap.5. dit , llfant ip$ç f B* 
fttfqttefoittrrcprehenJihietttiMri dvne fcttleftmme, 
étyant fes enfém feiets en tonte renerence. Là deflus 
nous leur demandons : Soudririez-vousenvo** 
ftre Fglife vn Euefqne qui fuft mari d'vne femf 
me. dr qui ait des enfans ? On refpond » Nom : Mit 
l'Egbfs en a autrement ordonné^ > 

Dieuau 4. ch. du Deuter. defend fort exprefs 
fihnent de le leprefcntet pat images. Et au 40a 
chap. d’Efiie , A qnifefe\^m refftmhler léDiam 
fort^ ou quelle itnMgeinyéppfopriere\wm^ HtS^ 
Paul Rom.x. Us ont changé Ingloère de Dieu ôrcom 
pupt&le en larefimblance limage de Chommecor-i 
rmptéle. Nos aduerbites recognoUTent cela, 
cependant en leurs EgUles ié voyent des inui 
ges de b Trinité. Memies on void l’image de 
Trinité pendue deuàt des cabarets: on dit» Mona 
fieureJilogiàlaTriuitét fes eheuattx font logés 

UTeJieDieu. On dit pour excufe, Ce/é l‘Egùfe,à* 
lEglifel^om.approueeefheomflmnie, ( 

On a rayé des Breuiaires , Offices » & Heures 

3 u’on mer és mains du peuple le fécond côman<^ 
ornent de bloi, qui diC| Tmme te/ew^image taiL 


UtrUi reffemblétM des ehofei <{ni fontaucUl Si on 
nous chicane fur le moc ài image , ( lequel coucOt 
fob fc ciouue en 1a verfion de rÈglilb Romai* 
ne) le mot de reffemhlame o(ie toute diâîculc6. 
. Si du premier 6c du deuxieme commandement 
de la Loy on n’en veut hhe quVn , H ell ce que 
ces mors que Dieu a ptononcés de fâ bouche» 
qui défendent les images , ne deuoienc e(lre 
ollés. Cet attentat contre la Loy de Dieueft 
couuert decenomd’Egliiê. On nous oppofb 
l’auchorité deTEglife Romaine. 

Dieu dit. Tu adoreras le Seigneur ton DietSt Ù*si 
iny fini tn firairas. Et la Loy de Dieu défend d’a- 
dorer ôc rendre du feruice aux images. Contre 
cela les Conciles de lEglife Rom. 6c les Papes 
commandent d’adorer les images:Et en l’Eglife 
Kom.on adore les reliques des Sainéb. On nous 
refpond que celfe adoration eft vne adoration 
inferieure. Mais toute telle qu’elle eft > fi eft-cc 
que c’eft vne adoration religieulê , de qui fe £iic 
en l’Eglife , 6c vne adoration que Dieu n’a point 
commandée» & qui pat cÔfequent ne peuteftre 
f^teenfoy. Qui plus eft, les plus celchres Do» 
ôeun deTEgluTRom. fouftiennent quel’ima* 
ge de Dieu, & l’image du crucifix, de la aobt,doi- 
tenc eftre adorées d'adoration de latrie , qui eft 
l’adoration fonueraine Contre tout cela on 
nous dit , Cefl l’Eglifi, VEglifi J^fimainefaainfi 
êrdonni. 

Dieu a dit en (a Loy, Tn franaiBerae fixlcsm» 
Le Pape dit. Ta ne tranailieraepaejix ionrs ; Car il 
aotdonni^furfemaioe grand nombre defçftet 

1 Uj 
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diomablcs.Oh dit pour excnktCeJf vn tammém- 
demertt de l Egltfe.Le Pape l'a ainft ordonné. 

Dieu die en fa Loy , Tu ne paiüarderat point. 
Contre cela le Pape permet lapaillardifc , 
cftabÜ à Rome & ailleurs les bordeaux publics. : 
La Loy de Dieu dit, Tu ne conuoiter ai point. Et 
S. Paul parlant de la conuoitife défendue en U 
Loy, dit qu’elle eft pech6. Le Concile de Trcm 
te au contraire definie & détermine que la 
conuoitife dont parle S. Paul ( quiefi la conuoi- 
tife défendue en la Loy ) n'eft ni vrayement ni 

la Loy commande d'aimet 
Dieu, de le feruir de tout noftre cœur, & de tou- 
tes nos forces. Mais les Moines de l’Eglife Ro- 
maine failansprofelfion d’œuurcs de fuperero- 
gation , fe vantent de faire plus de bonnes œu- 
ures, déplus parfaites que Dieu n’a commandé 
en là Loy. Ils leruent donc Dieu plus que de tou- 
tes leurs forces, de l’aiment plus que de tout 
leur cœur. Ce quieftimpolfible. Nous leur di- 
£bns , quand vous vous foüettcz vous melmes, 
quand vous mangez vofire potage à genoux, de 
ne maniez point d’argent, faites-vous ce que 
vous pouuez.^cela eft-il de vos forces ? faut bien 
dire qu’ils le peuuenc, puis qu’ils le font. Si donc 
ces chofesfont bonnes œuutes > de fi leur force 
s'eifend iufques là ; elles font commandées* 
Ce ne font donc point œuutes outfe depatdef^ 
fusce que Dieua commandé. 

AinürApofireS.Paulen la i. aux Corinthiens 
chapitre 14. défend de parler en l'Eglifc Un-. 


proprement péché. 
Le fommaire de 
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|agc n'oncntcndu.Ec au chap. io. vcrf. 27.il die 
Si queknn des infidèles voMconuic mange\de tout 
te qui fera mis denant vous , fans vous en enquérir 
j^arconfetence.Et aux Coloff.au a.chapitrc il con- . 
damacccuxquidifcnc, Ne mange y negouftCyne 
touche foint. Où cft â noter qu'il parle à ceux qui 
faifoyent ces defenfes pat dcuocion volontaire» . 
& humilité , pour matter lents corps, & n’auoit 
point d’efgatd au raffafiement de leur chair. 
Contre cela l’Eglife Romaine a rais le (eruicc r 
en langage que le peuple n’entend pas. Et le Pa- 
pe a ordonné pluiieurs diüindüons de viandes. 
A tout cela on dit, Cejl l’Eglife. On oppofe à l’A- 
poftre l’authotité de l’Eglife Romaine. 

le n’adioullcray plus qu’vn exemple , dcicô- 
luy le principal de tous. &ar vous fçauez que le 
fondement dcnoftrefoy» elHadoâtine del’E- 
uangile, fi donc ie vous monllre que l’Eglifc 
Romaine a inuenté vn autre Euangile que ce- 
luy de Icfus Chrift , & par vn horrible défigure- • 
inentacotrompu lapuretédcfimplicité del’E- 
uangile , vous rccognoiftrez ailèmenr qu’on fe 
fertdece mot d’£^éyff,&dcrauthoricé delE- 
glife Romaine, pour defiourner les hommes du • 
chemin de falut , & pour baüir au Pape vn Em- 
pire en la terre. 

Le fommaire de l’Euangile cfi celuy que le- 
fus Chrifi nous donne au 5. chap. deS.lehan, di- 
fant, Dieuatant aimé le monde y qu'il a donné fon 
Ipilsvniqucy afin que quiconque croit en luy neperijfe 
point y mais ait vie eternelle : voila l'Euangile de 
IpruiCbrilt. M^ntenant apprenez quel eiU'E- 
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uâfigne de l'Eglifc Romaine. \ 

L’Eglife Romaine enfcigneqne leûu Chnft. 
pat fa mort a olU ôc aboli toute noftte coulpCi) 
ayant pleinement faiisfiûc pour tous nos pc-j.. 
cbez.Mai t qu'il ne nous a pas exempté de lapd«^ 
ne fatisfaâoite dculi i nos péchez. Qu’iUaut'v 
que nous portions celle peine pat laquée nous: 
deuons fatisfairè à la iultice de Dieu , en panid> 

CO cdle tic par pénitences que les Prellics im« 
pofent aptes l’abfolution , ou que chacun s'iov ^ 
pdfe , pat battuf Cl , lufncs , pèlerinages , dons â > 
rEglifc ) 6u, en panie aptes celle vie an feu de . 
Putgatoite > oà les âmes font tourmentées par 
plufieurs ficelés pour expiet les péchez quc; 
Dieu a pardonnez , 6c pdutlerquels lefui ChriR 
a pleinement lâtisfait. Mais que le Pape a vnt 
chrefôt , qu’on appelle le threror de rEgUfe> d6c* 
il potte les clefs «auquel il ramalTe.les faris£i«' 
âiôos fapetabondames des Sainâs, 6c des MoU 
nés y icfquels ont fait plus d’ceuutes penales 
ürisÊiâoiresqueleuts pechez ne meritoiét.Le-t 
quel fupctabondantlePapedillribne aux peu*) 
pies pat les pardons « 6c Indulgences « oâroyanti 
qoelqoefois des pardons de deux de de ctoist 
cens mille ans « 6c quelquefois plein pardon. Le- ' 
quel auin à mefmc hn a cllabli des autels priui-i 
legiezy futlefqueb quiconque fait chanter vne 
Mefle, tire rne ame de Purgatoire. A cela aulU^ 
feruencles MclTes piioees » que les riches mou-1 
laosibiidenc pour leon âmes , afin dereceuok 
de l'allegement au feu de Purgatoire. 1 

Ceciaoin#ftder£ttai>g>ledeRome,qoelei v. 

Saints | 


7K- 

Sÿoâs nofi.fei^emcftcencetK]etit,âe te^tieoç 
nos pucres, çognoiQènT;nos cœurs;n^ au0i 
oncmcrîtè.pbw nçiurU ^acc (j[c 
lilçlDopc aa,^ i'ePj(en)[;ç.CQ'IaMeirc a^^ 
dieu la Vcinj^bn des pçch^' pas jiçs 
des SiûnâSy^TOiu lesréncjijes font Jopisl ‘autel. ‘ 
Far cç moyen on les fiic Mcd|atcun< nof^Tculé*, 
mçnc d’înKÎQcdion , fnatsauflï dç-rcdempcionu,. 

VVouf, qnl nâr la,gtace de dieu eftos indrui^ ' 
CA la ^àtî^iq^e rÇu^nglle ^Ipljis ^brift poâ- > 
uèz vôns* entendre ces cnorcs' (a^'ho^cur? Ctf** 
cpielle cojiue^aoci^pctQuc cclaauecTEuanm^ 
le du Seigneur ? Cenés iç çic] pas' plus ' 

gn6 de la 'tare» qné'çci^^inuendons Tpm êloi^J 
gnees dçl^uangilc coAcenu ^slaindles Efcntii* ' 
les.Se ctouuêta-il ensouceja parole dedieu va 
fput mot de ce tbtefor de I ngiifé > de des Indul* 
genecs Romaines)!^ dedes naf dons de cepc mille 
4 ps , & dés Aütéls ptluiliegiez : de des iâtisô* 
âjons ruperabondantes des Sainâs »Jdcdê1a dî^; 
ilribution que lePape en iaii^s grands pardons» - 
de fus tous au FttbiréPCar puis que nul nepeufla*‘ 
wfairp a dicn pour Tes ptoprey pechez , coia- 
focnc fausferoir il pour les pêchez d'auifipf 
5.Taul ic qucchacû poheYéifon^fref^^^ 

]^ç que Vitu rendté a chécun fclfirt J'cs ciMHnf'tSç 
pon félon les ceuures d’aucruÿ. panic(.^U Pfeap- 

œe49. da que nul ne pçuCracheter 

^ baille^ à Dieu la rançon d'icclu^^ 

veut ferqir Dieu par procuréut nç feu i^unâis 

lâuo6.cnj),crfonnCv ‘ , s . 

"Lif d6uu«nê'Ktâ^efuxti4ùclie^^ 

K* 
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tiitfÆïïi&tFMnè}r ditÉ^. 

£wt hè^bi^ übüX 5^0%?* «îfiddtej 
oui; iduilboW'bi^ V^l^é ' oti Rûba^ 

t)^. ^jbâtl’EgMkiS^ 

Lifeüffb*,’ %b;iîô"ra/çm noif'fiièiîtehdbiÿ* 
phtc^iim^ae^; ^ là tôlbigtitmet»'* 
•ifiiyfeAwiiu WéfiÀÎ'ètoÛjjufc piP, 

pafe' 

pâé bs'cf^Ûtiÿfeiidy J&hlH ^ciàhth du 

qiti s*éttïbh que cÜîc ^ rfr 

Afefeftçüûè 3pl(tt,itfâûrtidi1t6qü^^ 
xètVflTàlté qu’tfUe t^îùil^àôricê ^ Diçÿ 
ifei f rôpIiWcs èc /yptoSei. ^cptÙ 
d&teei^ ÊglififRé'r^ lUquc!^ 

l’Xÿôif^b S.^iuliu cl'il.'âüx j(^Âli*.ptâe ou^dU 
l^imièçTàiichee, fi bile vien£Ï^*eddi^edU^’ ‘ 
‘^Efi ti Voioà adùibnt li ûds àdé(ef&^' cèi}^ 
iÉ\iittitut(M^ûémà!i:i au^ ^efeiiHtÂ'vnP 
âu! M dÜr^ 

fcnSHVlVAÎoatè^àeîbù^^ 
mlf/tgùh lïivéàlêntdobc^dra^ 
dbW^fli Içît fôbdcc fût rlïïàittïtfe ; Jjîûô 





Sur cela nous demandotu; Céda Eglifcii’eft* 
illepas compofcc d'hommes ? Bc ces hommes 
.«nefonc-ilspas fuiecs â la parole de Dieu ? (^i 
plus eft t ces hommes ne font- ils pas pécheurs Sc 
xtiminels deuacDieu? G>mmencdonc veucQti 
que des fuipts foienc pat delTus lesLoix dç Dieu? 
. Bc que des criminels foienc ii^es fouucirains , 6c 
^ .ayans vne aucboric6 par deflm les Ipix parl^f- 
quelles ils feront iugés au dernier iour? 

Eft chofe certaine que l’Eferiture lainde don- 
me des loix à l’Eglife: mais lEglife n a point don- 
|i6 deloix àTEfcricure : car elle n'eft pasfuiecce 
à IBglife.Q^ s’il ne faut croire à l’Efcricurc qu'à 
caufe que rEglife Romaine Tordonne, cefte 
Bglife fera plus croyable que Dieu parlant 6t 
ûinâes Efcricures. 

; Nos aduerfaires confelTenc aue l’Eglife ell 
fouuenc gouuernee par des Palteurs vicieux» 
auares>ambideux»impudiques.L'£fciituce fein* 
üc n a point ces defeucs. 

Ny a qu vne làioâe Eferiture» mais Üy a pla- 
ceurs EgUfes difcordantes.En ce difeord lEglife 
Romaine ne peut eftre iuge»puis quelle ed par- 
tie : veu principalement qu'elle a pour contrai- 
re ks Eglifes Grecques plus anciennes que la 
Romaine : dcquinerecognoilTcnt pouriugele 
Bondfe Romain. 

ü rEgUfe Romaine n'eft Doinc fondée 
fur rEfericure , fur quoy feta-cUc tondee ? Sera, 
elle fondée fur (a propre auchodtê ? Et fi elle 
n'efi point fondée fucrEfetitute , pourquoy al- 
. legue-eUc IBrçQcote pour appuyer fdnauthp- 
ricé? K ij 


Plttjcoîlctcmctit en cefte qnelHon , 5!^ 
tfi inge fouMeraineMEgUk fcra-cllc iage ? Et poot 
ioger cefte queftion. Si i’Egltfe nef eut errer , i ad- 
dreflera-on à lEglifc pour en iuger fans poaooii 
' içircr? Si lEglifc cft iuge de fon propre dcaotr, 
elle n'aura autres loix que celles qui lui plairont, 
& fera luge de foy mcfmc. Bref, nous voudrioni 
fçauoir fi IcPanc cft fuiet aux Efcriiures faindei* 
c'cftàdire, i Dieu parlant ésfaindcsEfcriturcs. 
S'il y eft fuiet , pourquoy veut- il qu elles dépen- 
dent de Ibn authorité ? Pourquoy fouftient-oâ 
querEferitureneftpasiuge, afin dedonneran 
Pape ce qu’on ofte a Dieu parlant ésfaindesEf- 
critures? M^isfilcPape n eftpas fuiet auxfain- 
des EfcrirUrcs . il eft pat deftus la parole de Diçq, 
& plus grand que Diçu. 

Contre cela nos adnerfâires anàeinent que!* 
' i^ues menues raifôs fans parole de Dleu.Ils duenc 
qu'oti ne fçauroit pas que c*eft là l’Efcriture, fi 
TEglife ne le difoit. Nous au efitraire fouftenont 
qu*bn nç fçauroit pas quil faut qu’il y ait vne 
Eglife,fi l'Efcritnrc nenousl’enfeignoit. Qu?nd 
t)icu parlât 6s Eferitures déclaré quil veut qu'il 
Vait vne Eglife, il parle en maiftre qui ordonne: 
Mais quand l'Eglife dit que c cft là lEfcriture^ 
elle patle feulemét en tefmoin , de fe recognoift 
luy eftrefuierte^ Lequel tcfmoignage peut eftre 
rendu aux Eferitures pat vne Eglife beretiqu^ 
iufti bien que par vne qui cft pure en la foy. Vn 
cnftint peut dire , It ne fçauroit fés ^uc e'eflUlEf 
triture fainâe tjî mon fere & ma mere ne me l'euf 
fentditi&nemeteuj^tiufeigni* MaitdelàUnf 
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t’enfuic p» que ce pere de cefte mere foieiie par 
.J dcflusrEfcriturc.&foicntiugCfdcl'Efcritufc. 

1 1 Ils diiêoc auflî , L'Eglife e(l plus ancienne que 

j !*Efcrirure. Or les chofes plus anciennes doi- 
uencauoirplusd’auchorité. Enquoy ilss’abii> 

.* fent.Les peuples font plus anciens queles Rois, 
de que les loix, âctouce$foisleM)euplesroncra- 
/ iersaux loix Sc aux Rois. Audi cft-il faux que 
l'Eglife Romaine foie plus ancienne que l’Ef- 
V cricùre.- 

' Mais (difenc-ils) il nous faut vniuge qui par* 

, le. Or rEferiture (âinâe ne parle point. Car 

* frauduleufemenr par rEferiture ils entendent 
le papier 6c lencre.de lescbaraâeres» 6c non pas 
les enfeignemens qui y font contenus. ledit 
donc que rEferiture parle adèz quand elle nous 

^ enfeigne comment il Elut parler. Le liure voi< 
rement ne parle pas 1 mais Dieu a parlé en pu- 
■ bliant fa Loy, 6c a parlé à fes Prophètes» de par Cu 
' . Prophètes. Et le Fils de Dieu de ùl bouche iâcree 
a enfeigné fes Apodres, &leuradiâélado6bi- 
> iiederEuangile: QueÉcemotde/sr^rdelplaift 
f à nosaduerfaires, qu’ils fe feruent du mot de 

* itfîgfr. Pourueu qu’ils vueillencreceuoirrEfcti- 
' cure pour reigle parité de la religion , nous (c- 

• ffons bien tod d'accord. Mais c'edcequ^lsne 
A veulent pas. Cariisyadioudencdestraaicions» 

de vne parole non eferite • de les commande- 
mens de lEglife » c cft à dire , du Pape , qui font 

• î plusfoigneufemenc oblêrués quelescomman* 

' I demens de Dieu. 

1 Vous voyez, OKifrcres^j quoy tend tout ce* 

K iÿ . 
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U» affaaoif ï raaallcr rauthortcêJal'Bfcrinite 
fainâe » laquelle ili fentenc leur eAie çonfraiic* 
C’eft poutquoy les Doâeuis de rEglifc Romai- 
ne luy difeoc force iniorei. lis appellent l’Efcii* 
ture*vne parole muette, vneicigle imparité 9c 
infufSfante» vn nez de cite , vne pierre de fcan* 
dale, vne cfpce a toutes mains. 

Cefle de. A meTmc fin tend la defenfe de lire rEfcma* 

fcnfc fc langue vulgaire. A Rome on fouffre les 
lindkc difent que lefusChrid cft vn feduâeut: 

des Uures “ quelcun efl trouué lifanc dans vne Bible 

prohibes , langue vulgaire , c’eft vn crime bruHable » 9c 

fait par vn casd’Inquifition. En Efpagnej Italie, $icilct 
l’author^ jndcs Orientales & Occidentales, vous ttouuc- 
fiez auffiioft de la flamme dans la neige quvoe 
Trente. langue vulgaire. En France s*en rtoo- 

uêr quelques vnes faites par les lefuites deLon- 
uains,mais fans approbation du Papeidc pour les 
Hre,£aut auoir permilEon de rEnefque: ÛQuelle 
pcrmifliondelire rEfcritute efl pire que la de- 
fcnfc de la lire. Car défendre de lire rEfcrltuie 
ell feulement s’ôppofer à Dieu, & défendre ce 

2 u’ilacommand6. Mais permertre de la lire,eft 
; mettre par defliis Dieu : car c*e(l permettre â 
vn homme dobeit à Dieu : comme qui ditoic, U 
tepermets detraindre Die», te tt donne ton^édteftre 
. homme de bien. Tellement que Dieu n’aura point 
deferuiteurs que par la permiûdon du Pape , on 
de fes Prélats. 

A mefme fin en ofiant au peuple FEfctirare 
fâinâe, on luy a donné des images , defquellcs 
on ne craint ^ quelles comrcoifenc , pu trou- 
uengl redire a ce qui fc fait en l'EgUfcRomaine* 
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^uoiM qu cHé <*tôh» 6 q qüek]Uofrvt)s^ 
(4ont lenoipbre eft petic ) (^uetit tt ^'dld^ 
obic ^>iu de.céqu'iïlicdbîc 

adiré/ ' Altdî accompli th rEelÜe Romaine/ 

ccqtteIefosCbrift\!iroicam: Saddifciensau ili 
chap.def$.Mâtc,Cr ^ vom vàm foinmùjé^i 


• foôt appü^rçr ccfteaotliotité de rEgfife Rd^ 
maine I i^cr ibuudtaiÂemeQcA:inMublef&et^* 


dcpardéffwrETcrif^^^ neceffaire dcto^ 
demHe chef de l*EglHe Romaine <f vne fcleneü 

A ^ ^ * W « • T ^ I 
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pcot errer en lifoy , d^’qûîl a toür lè dioit dant* eonftit.' 
K cofîtct de h pdlatlttè; ‘ Qoimdli dcfliir toôüi ap. ticitr 
nrod^rotirmAditbdlbredePapa^oüce^ InSCxte. 
nercti^i, Ardont Ifei crtéürt oiit cfle eon^th^ 
iki^parplûEeùrsCdhdlbçâcparletF^esleatd 
ikcceOfedl» : p!i nooritij^iid qnlU dAretré cfti 
Cüit ^'Honùnes oa0oâetirspardcu1ieti, itiaii 
Àonrcntânt que Papes. Chofc grandement àd* 
ttxrable ) Car poumobi l%ommn né démandèil 
édnfcilaû Pape ? l^tirquoi lePape n'mfbuh-il 
flidiiifàe/ Pourquoi ,ceft hdrnmeé^rànt* défit 
f^iredoméfHquene (bfihll tra^détêtenla 
diâib Papate pour diq|gérid’op!niôq> Les Pro- 
fi1iétè|r dbhe > êc les ^diites ont ÎTarpafit de 
Deaucoèpiés Papes. CarBfiüt de h^mid n*6ne 
être en îiifby , iti eomnie komdté^ cbmmd ,i, 
PçQphetcf : Que fi Sodi&deoa ClcmenteiVméif 
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comprent pas commenc le Pape poonoic eflt®. 
£auu6. Au fonds» foie que le Pape parle comité , 
Pape, ou comme Doreur patticulicrrù.yçpé' 
touliourt.eftre exeu. ^ ^ ; 

Èlt aifeà cognoUlre ce qu'on <lo4c iûgerde^ 
celle infaillible Ôc fouuetaine authoricé Papale: 
çn ce que le Pape eft nomm6 Dieu , 6c la Maie- 
Â6 diuine,.& leChrift, & l’cfpoux de l’Eglile 
vniuerfelle. Et en ce qu’il le fait adorer, &.don^ 
ne fci pieds à baifer aux Koys , 5c Emperci^. 
Ce qui fe fait» non par fubmiHîpn volontaire^ 
jet Roy s qui luy rendent cet honneur: mais 
Syftodas ^ ordonnances deConciles » 5c reigle- 

mensde l’Eglife Romaine, dont on ne peut fc 
VII. apud difpenfer. La plus folennclle adoration du Pa- 
Baronimn pe c'ell celle que lesCardinaux luircndent dant 
Ann. 1076 ieConclaue auiour de ibneleâiûn.Lerdits Car- 
§ • dinaux luy mettent fur les cfpaules vn manteau 

liber i. rouge. Et fur la teftçvne triple couronne lul- 
Sacrarum jg pierreries. L'cleuent 5c le pofentfut 

l’Autel qui eft le lieu deftinéàradoradonfou- 
sctt.i.c. • ^^^^yyJgllngIlç],aifcr les pieds 5c les 

mains. Ceb s’appelle venir à l’adoration. On ne 
peut dire que cela fe fait en l’honneur de lefus 
Chrift. Car lefus Chrift eftant ici bas n'a vc>ulu 
cftre ainli honoré: ÀinsUalauê les pieds àfet 
Apoftres S. Pierre ny les Apoftres, ny les An- 
cienf Euefquesde Ronfc parplufieurs Ceclcf» 
n’ont point efté ainli honorez. Ces phofes onç 
efté introdtiices depuis que les Papes font deuc* 
nus riches» 5ç grands Princes terriens.. 

Relie Ül tiQUlcme Maxime » par laquelle TE- 

glife 
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glifc Romaine fc vante d'eflre inierpreH infaillh» 
F/r, Ù*wgc fouHcraiuc du feus del’Eferiture, En 
quoy eileuidenc qu onfemoque-dn poure peu* 
pie. Caronlerenuoysd vne inccrprecacion la^ 
quelle* ne fe crouue point. L'Eglife Romains 
n'a point fait d*incetprécacion de rEfcricurc. U 
n'yapQincde liure duquel on pulllc dite, .voila 
k fens dd imerpretationde rEfcriciiiequcl-Er 
glik ‘Romaine apptouüe âc auchorife.. Seukv 
ment k crouue mulsitude de commenraicel 
J^tins dçlefaices , dç autres Dodlçurs qui fc diG 
cordent encr euxÿdtqui alleguédes intetpceuH 
dons des Anciens Scies réfutent. Lies Concile 
de l’Egiife RomaineVinterptetefic. point les 
Eraitucei'. Et ce Ibtnliures Latins quekpeu* 
plen& void pas. Si quèlcun du peuple va àfpn 
Curé^.pOut.aùoir-Lin£d[ligence dVn pafTagf, 
Comment f^ura-il (î ce Curé s*accoideauec lea 
lutte) ?'Commentfçautà ilfi fonintcrprecacipti 
. çH conforme à la patolc de Dieai Bref tout y. eft 
pléin^^nccrticudc. 

-'Et^ayanc plafieufidoârineaderEglifc Ror 
nfuine'quc nosadu e tfaites cQQfefientvneftti^ 
^ntehuërenl'Efcmure» comoia i’inuocatioii 
dés Sainâs>ies4xnages.d&Dicu fi’ Adoration dc| 
reliquesyles in4uIgeiK«sdcc;coiiimcnc ponrroic 
céC^^donnefliatetficccttianxivnc cho&q^ 


primauiô ^Lc Pape IcbaaA&m» qw i 
mbrtaUit de lame , difani qu’il ny a oy Paradé 
nyeufer , pôuf liqucHc cai^ a ucc pluficuft aop 
kres il a cÛ6dcpofépatkÇo»dkdcj:c>ttft^^ 
ce ^ euft il cflfe boninkciprtic des paflages qoi 
fttHcnf dcla^fe'eicihaUc^ixsPapcsqn) c»ltOr: 
ciéQ&eneles bordeaux, -de Ici'Uoag^ 

icDlcu .feioycoi iUbd*iimapr«es<fii %omn 
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Ittparaucutfcuiiagc? t ... 
tw*Q^cqnqoc copfideeotxces chofci!^^®^ 
tee<5gnoUUaq’uc patccfloauchDmé 
dto«rpfCtctlEfcrituroacpiï)C & l^gUlcMu 
ittjincjfclcâcne pardc&aDlcà, an^ 

au France qoelcun qui eoâi celle gôuIàÏMiC hO 
dohnet aurodiûf du Royaux iiufiipi«a«Qa 
fiiftiHiblc ctt^nihoricédc iottc lb»»Wâ»* V» 
tel homme feroie plus puiflàiw quie le 
lepcoplçfditoibiugé. bon 

Royaoti mais parl’mtcpgetaûo o tn& ipibte dt 

tt Ibuucrain incctproiclequcl pou» oie 
les drôles duRoy fous coidcgt dîntd<|«w|i«Q» 
Ôuieftle moyenparlcq»cl£^iapC:a« iclpdii 
^iurfcs intetpieuûoyxah^^t-^^ 

chie têfrlenirei ** ' ■ * <• ■ ’ ' < ^ i ^ 

‘i; Gcque ic dia pasoiftta bigtt> cbi tfOfliO fcytf 
kii interpreianoiis lei i phia axç hcxtlqad* tp* 
les Papet deJcaOondlca 
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Le fape Nîcôlail’, prouuc fa primauté, par* Bnrepift. 
ce qa il cft die à S;Pictrc,T«ff & tHange. Et p^cc ^ 
que le Seigneur a commandé à S. Pierre de tirer 
1 bord le me plein de poilTons, Boniface VIII. l Extr. 
prouoe fa puifTance fooueraine fur le fpiricuel, Vnam Cm* 
éc fur le temporel par ce que S. Pierre ayant dit ûam. De 
à lefus Chrill , Voici deux gtames^ le Seigneur a 
rcfpondu , ceji Et monftte que le Pape cft ^ ' 

hjgc de toutes chofes , poutee que S. Paul a dit *• Cor.a. 
rhomme Ipirifuel iuge de toutes chofes , nefl iugê 

de perfonne. Le Concile de Latran dernier aile- jx, 

guc le Pfeanme 72.0a il cft dit de IcfusChrift; 

Tom les l(pis de la terre l* adoreront , de veut que 
cela foie entendu do Pape. Le fécond Concile 
deNicee enfiueur des images allégué ces paf- 
fages. Monjhe moy ta face , Ù* mefay ouir ta voix* 

Et* Nul apres auoir allumé la chadeUe ne la met foue 
k boijfeau. Item, Dieu a créé f homme à fou image. 

On en pourroit bailler mille femblables qui soc 
plofton moqueti^pqu'interpretations. 

Le féconrs de nos adocifaires cft d'vfer de 
récriminations. Ils difent > pourquoy crouuez 
vous mauuais en l’Eglife Romaine ce que vous 
faites vous niiefmes ? Car vos Miniftres fe méfiée 
d interpréter PEfetitureen leurs prédications, 
ôc en leurs liures f ôc parmi vous les femmelec- . 

CCS Ôc les anifans fe rendent interprétés , âc iu* 


parler ainfi , ny fe vanter df'auoir le fens de l‘£& 
criture par vn cfpric parcicnlict. Si quelcun »’ea 
vanroit nous n'cn croirions rien. * 

Notez donc qu'icy il s’agit d'vn interprète 
qui foi t infaillible > & qui iuge auec fouueralu^ 
authoiitc.Nous n’auôs point parmi nous de cela 
interprètes. Cornent vne femme ou vnartifaa 
sattribueroit il celle perfcâion , veu qu'vne 
multitude de Fadeurs adêmblés en Synode ntf 
fe l’attribue pas ? Mcfmcs , à proprement parler^ 
nos Fadeurs n interprètent pas les Efcriturcie 
Car ils tirent leurs interpretarions de l'Efcrik 
ture mefme. Far ce moyen c'ed Dieu quis'inV 
terprete foy mefme. .Qi^nt au peuple nous luja 
difonstqués chofes qui fon t clâiremét coucbcet 
ésEferitures» de qui n ont point befoin d'inter*^ 
pretation, font contenues toutes les chofes ne- 
ceilaires à falut. L’Efctiturc nous dit que Dieu z 
créé le monde» que lefus Chrid cd né de la'vier- 
ge Marie , qu'il ed mort poqupos pechez» qu’il 
dl redufeité, qu’il faut aime^ieu^que Dieu de* 
fend de tuer.de paillarder» de mentir, dcc. Cer 
chofes ne font- elles pasclaires? Faudraril con< 
fulter l’oracle Fapalpouren auoir l’interpréta- 
t;onP Or ie dis qu'en chofes aind clâiremét cou-' 
chees » ôc qui n'ont point befoin d'interpreteÿi 
font contenues toutes les chofes necedàires â» 
falut » & qu'il y a en ces chofes aflez pour noui 
lâuucr. Se irouueront en l'Eferiture quelques 
padages obfcurs : defquelsd l’interptetadonno 
fe trouue pas en d’aurres padages de l’Eferiture» 
PQus aimons mieux en ignorcçle fcns»qucd9 > 


iiouJ rendre luges aucc aurhorité. 

Par ce moyen cft aile de forcir de toute diffi- 
culté. Le paflagc de rEfcriturc fur lequel en cc 
temps on efmcuc plus de contentions , cft celuy 
auquel lefus Chrift donnant le pain à fes difei- 
ples a dit, Cecy eft mon corps. Eft aifé de s’accor- 
der lâ deflus Ôc finir toutes difputcs parlemoyé 
que i*ay dit. Car Ci le Pape vouloit remettre le 
S. Sacrement de laCenc enlaformcquelcful 
Chrift a inftituec, nous ferions d’accord.Carqui 
cft-cc qui pourroit mieux faire que luy,ou trou- 
uer à redite en fon infticution f Parlons donc 
comme lefus Chrift , ôc faifons comme il a fiait* 
L’Euangilc dit qu’il a donné le pain à fes difei- 
ples , il faut croire cela. Le Seigneur baillant ce 
pain a dit que c'eftoit fon corps. Ecaadioufté 
que c’cll fa commémoration , ôc que c’eft du 
frui(ft de vigne qu’il a beu: croyons auftl cela , de 
parlons comme luy . Et puis que les Apoftres en- 
uoyez pour expoferaux peuples les paroles du 
Seigneur ont dit par huiâ fois que c eft du pain 
que nous rompons» de mangeons, faut aum re- 
ceuoir leurs interprétations. Sur tout les adions 
du Seigneur, fi nous voulons les enfuiure , nous 
remctcrbnt au droit chcmin.Cat il a parlé en 
langue entendue. 11 a baillé la coupe à cous fet 
difcioles. 11 n*a fait aucune eleuation d'hoftie. Il 
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pie. Mais c'eft ce qiie le Pape ne veac pas « & ns 
fé vcet adreindre àlinlHcudon du Seigneur. Éc 
le poure peuple sarrellintàces mors:. Di- le à 
lEglife pris à contrefens, prend les ordonnan- 
ces des Papes pour reigles inuiolableS. 

Quiconque comprendra ces chofes fera coiJp 
ch6 d’vne grande compaflfion enuefs tant dé 
pbure peuple qui croupit en des fi profondes ce- 
nebfesÿ &qui feperd ens>cgaranc du chemin dé 
£ilut:â: ne pourra fe faouler de magnifier la gra- 
cc deDieu qui a defebargé nos con (ciences a vn 
ioug fl pefanr, & d'vne ü horrible capciuicé. Car 
Sioùsferions coulpables enuers Dieu d’vne cx- 
trertie ingratitude, de ennemis deno(lrefaluc,f! 
nous ne prifions dauanrage ce threfot tant pré- 
cieux de la vfaye cognoifTance de Dieu, que nos 
propres vies, ècque toutee-que nousauonsde 
plus cher en la terre. CelHà celle perle exquife 
contré laquelle le marchand prudent efebange 
fèuefon bien. T^auaillons donc ànous auancet 
en la vray écognoHIance de Dieu , pendant que 
Dieu parle a nous:& tafehons de lailTer à nos en- 
fant ce ptecieux héritage. Car nous nefçauoni 
pas cotnbten nous durera lacômoditédenous 
inflruire ft familièrement , laquelle il nous don- 
tKTmaimenanr, ni quel temps e(l préparé à no- 
Ifte-poftérité.Qui ell l’exhortation diT Seigneur, 
Cheihiftci^pcndant(pt il/ait iouTi^c les ténèbres né 
•eoMi fntprennent. 

Qjûconqùe mettra: bien auant ces chofes en 
fon coeur, nefe lailTcra iamaisefbranler parles 
follicitanons de artifices des aduetlaites. Mais 


âous auofis p«a d'^fpeânce dcipofimct l^de& 
baucbez , oui pat letr yuiqngnedc ôo uiùoiüaq 
&<b(Toluc ronc combes en poucci^ * Vcnlidet 
ns ceb qùll^uc pour vendre leuts âmes pour 
t'paim Vne fille ou Icmme impudique djpcfit 
f^céê^adéflafatc la mout6do cbeminibm 
i^ce. Çp lè» Vkei ibm beaucoup piurconüi^ 
iurl>Iementlogèzhôrs du temple de DicîM^e H 
ÿeillardiiêcorpG^lle on paficatièmeneiU^ 
«cuelle,quic(indobcrie. •9'elietperfosfieiaeg 
uaneque fe perdre ainfi fonc défia iperduës» de 
abandonnées à leurs^iees^ 

Tour ainfi que lAoytc mit la manne tombée 
du ciel en vne cruche d or 9 ainfi but il que nous 
reecuions ce pain du ciel » qui efi la parole de 
Dieu, en des cœurs pursi dcnoninfeâésd’auari- 
ceiou d'enuie,ou dyuronenerieyOU d'fittpiidid- 
té. LcCpsii 3çpiéu*dc u parole n'habite point 
parmi cit îot^CL 11 np peut demeurer fous 
l*empire*'(da çpnuolcU^^cnarnellcs. Les vice# 
cbarneb^S^mpactflènVjpoint auec b veric 6 . 
diuine. - 

vousviui 
mefmecQ^npïfi? 
toit en vnq^^dbûble condamnation. Ceft vn 
grand mal iqaçieiburuoyer en tpnçbres : mais 
c*cfi vnbeau&i^ pUs P^bé que de fo 
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autres ibotmesœuutes & à perreuetance en la 

S rofcflion dclEuangilc , vous cfpaudrcz parmi 
;s aduetfaires la bonne odeur de voftre conucn- 
Cidon,& verrez l'Eglife croiftrc parmi les crain- 
tes qui nous cnuironncm. Et noftrc Dieu & Pe- 
Kf aptes nous auûir conduit par£bnS.Efpric > ài 
dcliuré de toute mauuaifcœuure, nousrecucil- 
lira en fon Royaume celefte parlefus Chrift, au- 
quelauec le Pcrc flcle S.Efptit ipiç honneur & 
gloire ecetneUement. 

i ' 


